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CORRISPONDENZA 



/ r: DEM.LAUGIER 

A Vienne le Z2 Werner 1772. 

A^otre belle traductiM d Ossian m*uitétes-' 

solt à vous , Monsieur , avant de vous con- 
noltre personellemeiit ; mais je m'y iotéresM 
bìen plus depuis mon passage à Padoue : je 
me soaviens av^ec plalair , ipioiqu' avec re- 
gret , de la délicleuse soirée que j'y ai passé 
en votre compagnie , et de ce beau Chant 
de Temora que vous eùtes la complaisance 
de me réciter ; M.T>Sackwilie votre ami peot 
vous rendre témoignage que je lui enaiparlé 
plus d' une foia • Il m'a appris que vous allies 
donner une nouvelle édition d' Ossian avec 
le Poème entier de Temora ; c' est ce qui 
m' engagé à prendre la llberté de vous écrire 
jpour vous repéter ce que j'avois eu Thon-* 
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neur de vou5 inirquéf dans une I^Uoe que jk 
rouè adressai par le Pére Frisi , il y a 3 ans 
et demis , ^lélqué tems mon dépait 
d'icl pour r Italie , et que vous m'a^uràtes 
ne vous étre jamais parvenue . 

Je vous disois alors , Monsieur , que più- 
sieurs persoiines de ma connoissance s'étoient 
rebutées de la lecture de votre Ossian par la 
difficulté de se souvenir des noms propres 
qu* on retrouve dans le courant de Touvrage , 
quoique vous ayez eu soin de les désig^e^. 
dans une note la première fois qu ii en est 
parié , ^ue4K>ur leur. sauver cel ificorivenient 
j'avois falt un Index de tous vos Personnages, 
qui rapelle les principoooc événemensauJMjuels 
iis ont eu part , et des lieux dont il est parlé, 
qae )e m'étois appmr^ que tous ceux à qui >e 
tavois communiqué lisoient Y ouvrage hien 
plus vdontiers ♦ el que ceux qui Tavoient 
déja lu , étoient bien aise de pouvoir trouver 
sur le champ «pielque traìt qu' jàs vouloient 
se rapeller : je vous envoye pour la secon<Ìe 
fois. un échjmtìllon de. celle taWe ^pbabétir 
que, savoir V article de Finga!, et toute la 
lettxe G: si vous jvgeJl que cette ^vec 
les cvirrectÌQn:> dont elle a encore besoia, fok. 
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digne d*étre tnaérée à la fin de votre nouvel* 

le éditìon , je pourrai vous la communiqutT 
en entier; j'éural eo la satisfactìoli de vous 
épargner la peine de la faire , et il ne i*' agira 
plus que d'y ajouter ce (jfxi cohcerne te Poé* 
me de Temora . 

Pour donner encore à cette éditìon plus 
de peifection , je voudrois » Monsieur , que 
▼ous Inissiez au comnitencemient dé i^iiaque 
volume une table des Poèmes qu'il contieni, 
tellé qdè celie que je joins ici en entier, et 
que vous pla^assiez au haut de chaqiie page 
du'livtè , au lleù du diifre romain; lé titre 
du Poéme dont il s'agit, et méme le numero * 
da chìnt, lorèqaé ce Pdème èn contient più** - 
sieurs ; car j avoue que ce qui manque de^ 
. titre et dindex m^'a aourent impatknté , et je- 
n'ai pas été le seul. ' * ' * 

J' éspère , McHìsieur , que i' uiìiqiie but que' 
je me propose dans tout ceci , servirà d'ex- 
CU80 à' b longùeu^ de dette fettré, cehii d'aug- 
menter le nombre de vos tecteurs , et par 
conséqoent de'i^*ddfnjratetit'if:'je vòùa prie 
de me regarder comme qtièlqu'un qui ajoute 
à ceé sentimens poiir t'dùvrage la pIÙB par-^. 
&ite estime pour l' auteur . : • • 

J' ai rhonneur d* étre etc. 
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m L'ABBE TARUFtl 
A Vienne ea Autriche ce loStpL 1773. 

I 

. MON TRÈS GUER AMI • 

"Votrc accoutrement professorlal coiqpllé 
de gi^Cf diiébreu, d'arabe, de copte, de ma- 
gie etc. m'avoit inspiré tant de frayeur, quc 
depuis cinq ans entiers. je n'osois plus lever 
les yeux sur votre redoutable personne • Ce 
n'étaìt plus l'en&nt gàté d'ApolIon , lephilo-. 
sophe sans scuci , l'esprit délicat que je trou- 
vois dans l^ilUistre Abbó Cesarotti » mais un 
savant à mine refrognée, un misantbrope ré- 
barbatif , tout prèt à me foudroyer avee une 
volée de ces épithètes qui assaissonnoient la 
potitesse. des Scaligers , des Scioppìiis , des 
Saumaises ^ des Van-Swieten , etc. de plu- 
sieurs autre hommes divins que j'abandonne 
au diable . Mais en6n , graces au eie! , te 
revoilà , mon cher Abbé , ausai semiUant^ 
aussi fou que jamais ! ! ! Viens donc que je 
r embrasse, mon pauvre enfant ^ pour l intt-*- 
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me satlsfaction dont tu m' as comblé par ta 
demière lettre do 7 AotA. Je senaparbleu qy'it 
est impossible de se passar de tol: tues léelle- 
ment un dròle impayable • Enveloppé àans 
le tourbillon de la poussière académique , tu 
ne perds pàsla téte , mau tròs^dier; tabelle 
humeur se moque de cette sotte gravité, qui 
n*e8t qu'un mystère du corpo pour pacher 
les défauts de Tesprlt: ton àme est au-dessu3 
de tOMtes ces midère«-là « Garde^moi je esi 
tonfare , ton -Ossian , etc: qoant è moi ]e ta 
dispense au moins d' un^millier de ces tra- 
diictkms^ du* f;i«c' , doni t» es gracieusement 
chargé de la pari de tes sages Magistrats • 
Eii hdiOiein* , tout enn^i que je suis du 
pouvoir arbkraire, je me sens presque tenté 
de quitler le Pard 4^ l*opposition pour m^at«* 
tacher à Mylord Bute ce grand Coriphée de 
Royalistes . Tros Rutuiust^ Juat , je recete 
ìniiniment son esprit ou plètiU \ esprit des 
^» guinées , qui va nous domier une eom*» 
pléte édition dufameux Barde Celtique tradutt 
par un barde ddriatique de b mème force 1 
Puissiez-vous, mon chep ami , feire une bonne 
aopiisflion ^ cètte nouvette espèce d^esprit^ 
•ar enfinpour ce ^i s*appelle du pur esprit , il 
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est déaiontré que vous en avez tòut seul plug 
que toik) le«^able«.4(& Mikon Ppi^voii; dire 
tout ce qu' on pense , c' est un grand blen : 
la favjetir (^5 gcaods, la dante « la, .céliébf ite , 
la bornie clière sifté eanìiiia puella ^ tout 
cela e$l, .admifaUQj^.ipaU le non.4^/icienU 
cmmene mei le combl«*à 1^ pro^périté d*ici 
bas , quoique voiis» aillrt& .i&éiMe^.isapérieura 
éoyes d*ordinaire a9^z bétes póur négliger 
iin puiut ai essei3iiel..N*alie;B pa&QC«QÌre jpaur- 
tant que vous pourrez gamlr votre gousset par 
le& contribuiious vì^udoìsès; cea Mesaiei» a de 
la Ville Impérlaie ne ^sont rìenrfnolnft quen^ 
tl^iu^siasmés cks Xaveurs dea. Mu^ ^ Tout .le 
nlonde aai't que la fiìoideiAIIemagiie h>tt 
puint ^ynonime de i ancienne Grèice; dail- 
leahs'il. n'y:a-goè4*es qi^ les Topinamboux 
qui ignorent que llAiitriche e^t la Béotie de 
l^AUemagne . Malgré Cela vaia ni'eitfparcS^ 
dy titF^ de votre fchargé d'afFaiirea : notre ai- 
mable 6ackTÌUe , qui aimagine de- voua con*- 
noitre ., et de vouj» adcrAÌr^r autant qae moi, 
me cède à regri^t. otlié pli^qe d' hòimeur • 
Quant au gcofi C^O^^iì ^ je n' ai paa d^ liaison 
avAC lai ; mais putsqae voua ihe màrquea 
qu'il intére»^, ausù.pour 0;s4Ìan., je daÌ4 
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faire toni mon possible pour m^ìnslnuer dans 
ses bonnes graces . Tout grò» qu' il est , il 
passe ici pour grand diseur de bons mots ; 
à ce titre-là il est de toutes les parties fines, 
et de tous les soupés délicieux . De« Barnes 
de goùt initiées dans la dottrine des propor- 
tions m'ont assuré depuis peu que l'esprit de 
Mj Logier est précisément en raison ren- 
versée de sa macliine . Pour vous dire vrai , 
mon amour-propre m'a fait croire que ces 
Dames élégantes vouU^ent bien bonorer, 
d'un compliment indirect, car il est bon qu« 
vous sàciiiez que ma circpriference est aussi 
fort raisonnable . Je commence méme à mei 
persuader, en dépit de l'opinion générale, 
que sans beaucoup d' embonpoint il n'est 
guères possible d' avoir beaucoup d'esprit a 
Voilà, mon ami, notre ancienne correspon-i 
dence renovée ; c'est à vous à l'enlreteniiv 
avpc soin , car Je vous réponds de moi-mèitìe. 
En qualité de Juge , et Auditeur de celte^ 
Nonciature je serais en droit d' exiger le 
plus profond respect de votre part , maisi^ 
pour vous empéclier d'étre ingrat , je vous. 
permets de m'aimer à la folie. j 

.. . .v» ' . :^ ' i • Tout-à-VOUS ^ >' • 

L'Abbé Taruffi. 



■ 

///. 

^ D£LLO STESSO 

Vienna Inumale zi Génmro x^'fi* 

AMICO S£>IPE£ CARISSIMO £ ONORATISI» 

Sembra veramente che il vostro graziosi^- 
aimo fijgiio segnato' 90ttobte'i772 vnéht 
dovuto elettrizzarmi la liauritasia a segno di 
tempeatarvi per più successivi órdinsor) dalle 

. mie spiritosaggini : eppure la mia virtuosa 
iodotenaa ha sapulo trion&re dei mio disor- 
dinato appetito d'eccitar la vostra ammira- 
rne • Guardateìri però dal ciedennr egual-* 

' mente insensibile per rapporto air oggetto 
ìmportSEnte del ¥Ostix> jntotessè^ . Pelato di 
vista il nostro Sackville , die prima della sua 
partenza per Pwrigt non jim venne fiatilo di 
raccapezzare in verun luogo , ho fatto capo 
aff immensa periferìa del Sig* Logier , che 
con mia estrema consolazione ho trovato 
jauimatissiiùo in iiv^r- vostro , e pieno di 
zelo per la propagazione ddl'OnveróCeilico» 
che a grande increxnenlo della sua ^cia ha 
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ottenuto r Indigenato Italiano . Egli, Il Slg.Lo- 
gler , è di sentimento che oltre agli esemplari 
dell'Ossian per gli associati di Vienna , sa- 
rebbe espediente che voi ne spediste a qual- 
cuno di questi librai , per esempio al Trat- 
nem , almeno due dozzine d' esemplari dei 
quali vi procurerebbe non difficilmente Io 
spaccio . Monsignor Nunzio , il Sig. Conte 
Goronini di Corizza, il Sig. Prunk famoso Cre- 
cante di Strasburgo , mi diedero ultimamen- 
te il loro nome per Tassociazione . Di grazia 
trasmettetemi la lista degli altri associati Vien- 
nesi , giacché il Sig. Sackviile si dimenticò 
di lasciarmela : e sappiatemi dire a un di- 
presso quando sarete In grado di spedir qua 
gli esemplari . La Sig. Leonora Cappello è» 
venuta a darsi qui in spettacolo per la se^: 
cohda volta ; ma mi dicono che non sia più 
in grado di farsi perdonare le sue vivacità . 
Per quanto ella detesti i suoi dieci lustri , Il 
mondo ingiusto ed inumano non si vuol, 
piegare a perdonarle questo peccato . Ono-'r 
ratemi de' vostri comandi , e della continua- 
alone della vostra preziosa amicizia . . 

11 Vostro Amico ed Ammiratore 

Tarupfi . 



Google 



: ' ; ir. 

1. » • • . , • • 

DELLO STESSO. 
' * FUnna Imperiala 1 7 iMglio 1773. 

' ' CAEiSSiMO £ PE£GiATISSlMO AMICX) , 

< V engano dunque una volta e la spiccino ì 
9iaraMta e^mpUri della {loveUa ediaÙQne 
Ossianesca , cbefn'mnunzmie con vostro .gFa<» 
. lUsimo £iigUatde£^o ;ft. Luglio. Oltre ai tfiLr 
«Mòciati kidati net vostro ruolo ho già vnt^ 
«o la coatribusione a4 fioa nomini cU.garinL 
e parafiti 4*he vezzeggiano la. tasrola.ifel Ca^, 
dinal Niuìdo nùo principale • Ognuno àmtk^ 
iboraarmi per oenlo vostro, tre fiorini te Hmnst^ 
:u • Gxjfe4UM>^ che per mokàfocà Ip stesso cbe. 
mostrare il detètino ad qn oribo;- cóme^si* 
esprime il nostro sapientissimo pioverbio . 
bolognese, qu an tu n q ue in-Bolo^ifiasioiota*»- 
reesi ^ tu tt' altro che il deretano. Ma fii|9^ 
mente a noi basta jche il lifaro.esca , eclie>ll 
metallo eiUii • ^n.^j. 

U vostro TAKum 
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. 'imJUi STESSO 

m • • 

4 JOUCOiMlffOBTALEl .: 

Sebbene io vi chiami immortale cm puntò 

ammirativo, inerendo alla stupenda nostra 
ortografia Teutoilicft, Soviet Dandlmeno ar-» 
gomentare dal vostro lungo silenzio, che voi 
aiate già di venuto il ieaio Cesarotti /.cerimo- 
niale pur Teutonico che si pratica con ^Mllu- 
atri molti . Ma tr^ XimmortuU^ ^. il mor/o , io 
son pronto a far una transazione e a conten-^ 
Uxmi di «tei^tife^.che aiate, vivo, e vegeto^ 4 
che abitate ricevuto il aepta e aettimo volur 
xx^ degli Or^ktori Greci, cb§ vi tr^^miai , smq. 
ormai tre me^i , e che per mia difesione Gi^' 
i:Qn<«deppaM ii) ^ene^ia presso il JUibraja 
squali . OtSL' questo librajo.Graffer mi fa aa^ 
p^ere. essergli ^lui^tfx ancora T.pt^o Tomo,! 
cb^ serba a, vostra disposizione, dove il vd* 
gUsite» p/er coippim^ato dell'Qpei;?. Diioqq^ 
fittemi ipoUo ^iiU^^vpstre iiftm^onii e 4ater 
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mi segno di vita . Il vostro Ossian ha fatto 
fortuna in Vienna, e tutti fiuino le viate di 
leggerlo . Ma se rari aono dappertutto coloro , 
che hanno le viscere ibrmate del miglior li- 
mo, qui poi vi assicuro, che sono monche 
bianche. 

Il vostro servitore ed amico Taeui fi • 

VI. • * 

1 M • • • 

DELLO STESSO 

* 

Vienna d Austria li z'j Giugno 1774* 

» » » • • 

■ 

AMICO SLMPRE CARISS. E PREGIATISS. 

Letta una gentiliasirila vostra lettera ultimi^ 

mente pervenutami senza veruna data» ho 
mandato a chiamare il libra jo Graffer per in- 
fi>rmarmi fino a qual Tomo fosse stata spin- 
ta l edizione Reiskiana degli Oratori Greci , 
e se egli avesse da vendere i Tomi usciti in 
luce dopo il settimo . Ha rìapò^ esseme gii, 
stati pubblicati 9 Volumi : averne ricevuti da* 
Lipsia gli ultimi due poche settimane sono, 
ma trovarsi essi tuttavia sotto il maUeo del 
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Tribunale delb censura che non suol rila-^ 

sciare i libri esteri qua capitati , che dopo il 
' tratto d'aleuni mesi » Mi son mostrato incie» 
dulo 3ui punto che la censura ritenga sotto 
Y esame 1 libri degli Etnici o Greci » o Latini 
che io stesso Indice espurgatorio ha sempre 
\ risparmiati : ma a fronte deUe mie maravi- 
^ie il librajo Iia ragione . Ho durato fatica a 
persuaderio di serbarmene gU ultimi due 
per conto vostro , mentre egli pretendeva , 
die nuovamente doveste comprare anche 
gli aitri sette , e che il corpo ne ibsse in- 
separabile . Comunque sia , mi ha promes- 
so d avvisarmi quando egli sarà in attuai pos- 
sesso degli ultimi due, e in libertà di venderli . 
Quanto al vostro Demostene, avvicinandosi, 
il termine della nostra dimora Vindobonen^ 
se , non sono in grado di prender ì impegno 
che presi per TOssian. Il Sig. Logiier da un 
pajo di mesi a questa parte è ito a far terra 
da pentole ii/uc onde negarti redire quemqumh 
Sicché non saprei nè meno a che Santo vol- 
tarmi né di chi fidarmi, tanto più trattando» 
d' impresa assai difficile , e ardisco dire insu- 
perabile, dove non c*oncorra molta cordiali- 
tà, molto credit©, e molta premura ecNon 
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v'è paese o in America o nelle Terre Au- 
strali più indifferenté aireaistenza di Demo* 
slene che questa nostra eruditissima, e ve*' 
i^ustìssima Metropoli . £ baona notte . 

11 vostro Taruffi 

\ 

VII. ■ ■•• 

DELL AV.SAVERIOMATTEI ' • 

Napoli 12, Maggio 1775. 

m ■ 

AMICO 1MM0RTAL£ . 

Contemporaneamente ricevo II terzo e quar- 
to tomo di Demostene , fa copia di Ossian 
della prima edizione , T Orazione Latina , la 
Prefazione abolita (^), e il Saggio della tra- 
duzione di Omero . Io non ri parlo di De-* 
mostene, e di Ossian , di cui bastanteihente 
ho parlato. L'Orazione è piena di dignità, 
di filosofia , di maschia eloquehsa / e con* 
aria di novità vi si vede trattato il vecchio' 

argomento della decadenaìa^.e del rìsor^menr' 

* ' * * . 

M Al Diuoèliiit . 
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to delle lettere . Cbe vi dirò AHa Prcifaslòne 
soppressa ? è un .capo di opera : vi sona deb- 
le scappate ànunirahili : v'è um firancheassa; 
che torprende , che persuade , che allatta eci 
non mi mef&vigiio, ohe vi sia. impedita la 
pubblicazione : essa contiene una riiòrma.| 
che a* nostri : barbagiamii sembra peggiorè 
di quella di Lutero , e Calvino : le proposi* 
2Ìoni vostre non possono ncm credersi da*nor 
stri pedanti »o eretiche , o prossime all'eresia* 
Veramente è una disgrazia la nostra, che per 
essere, o comparir dotti, dobbiam sapere tut- 
te le più puerili cognisiom delle lingue Ebrai^ 
ca , Caldaica , Siriaca, Greca ^ Latina, ed og- 
gi delia Palmirena , dell' Etnisca , e poi di 
tutte le lingue viventi . I Greci se ne usciva- 
no con chiamar tutti barbari , e così s^ esen- 
tavanodal peso di saper i gerghi delle altre, na- 
zioni , e impiegavano in meditare ^ e pensa- 
re tutto il tempo , che da noi miseramente 
si consuma ne'vocaboiarj • Ma ^ il male 
ha sì profonde radici , eh' à dilEcilissImo. 
il.darvii*iparo . Gli stud) ecdesiastici e i le* 
gali più d' ogn' altra cosa cpntribuiscono alla 
oraservazione delle lingue antiche, eh' entra- « 
no così nel governo e nella relijj^iQne • 
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^ Veoiamo ad Omero . Io son rimasto in- 
cantato datta lettura de^pochi nmt inviatunk 
Non è il primo Libro deli Iliade il pii^ bello 
del poema t eppure voi avete saputo dargli - 
un' aria di maestoso, e di grande: che farete 
in quei luoghi , ove'Omero è veramente gran* 
de da ae , senza bisogno di molto ajuto ? 
Quanto par, che cambi di portamento la par* 
lata di Agamennone al Sacerdote nella vo« 
atra traduzione , la quale per altro è feddis- 
atma , e che con gran giudizio adatta al no* 
atro genio certe espreasioni dei Greco poeta # 
che parrebbe impossibile ingentilire? £ queU 
ie poche parole dopo la pariata con tanta ac- 
cortezza interrotta. . . . C/ie guaì . . . Tremò ^ 

Uiàidì, s'ammutì: Soiingo e nufsio ec. 
non sono una pennellata incomparabile di 
Rafiaele ì ogni cosa , ogni parola forma un 
particolar elogio. Ora con ingenuità vi dico, 
che i primi nove versi non mi piacciano af- 
fatto ; bisogna cambiarli : veggo , cti è assai 
diiHcile , ed io mi son provato inutilmoote : 

facile ogni cosa diiHcile , sol 
die V' applichiate . La mancanza del patro- 
nimico v' obbliga nel primo verso di dir, del 
figliuol di Pelea , di Achille, o Di^a^ e non 
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è un verso felice . Quel Cantami tira nel se- 
condo non è una bella cosa : Tanti Recò d 
Greci travagli mA terzo è stentato: / corpi lor 
nel quinto sente di stile di segretario : si repli- 
ca il loro nel verso ottavo; Achille ilàii^o nel 
nono ha del &alvini : anche il tal di Giove era 
ilpolerrìeì settimo non corrisponde alla mae« 
stà deir espression Greca Aioc i'èrsÀeiBTi 
fiovXìi . Forse il Tasso con ugual grandezza 
disse, 

• . • /nave al consiglio 
Degli uomini altramente , e degli Dei. 

Rifletteteci , e fci condannatemi • Vi pare* 

che Omero cominciando cosi , faccia la figu-> 
va; che & ii vostro Ossian, cominciando: 

Di Tura accanto alla muraglia assiso 
Sotto una pianta diJiscìùaatifogUe 
Stanasi CuculHn ? 

'Bisogna far comparire Omero non meno 
di Ossian , o che sia , o non aia cosi : mi- 
gliorate l'originale, se vi piace, in ricompen- 
sa di quanto Tha peggiorato il Salvini . U 
tempo al solito mi manca , e non posso trat- 
tenermi più lungamente con voi. Addio caio 

CorrUp. Leu, 7. li. 9 
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amico 9 immortai gloria dell' Italia , io vi sa- 
rò sempre 

Vostro dev. Serv. ed Amico 

Saverio Màttei • 

P. S. Dal compiegato biglietto rileverà il 
SIg. Abate Cesarotti T intoppo, e il ritardo 
dell'edizione del di lui Ossian • Si compen- 
derà in altrettanta esattezza , e nitidezza 1^ 
mora del Sig. Marotta , il quale fettisi i danari 
colla professione legale , gli ha voluti impie- 
gare a deiredi^oni di buoni libri . U Ma^ 
bilione e 1* Altosena son due libri , che sono 
sotto i suoi torchi , e che gli portano una 
spesa considerabile ; non gli farà meno ono- 
re, e minor lucro proporzionatamente ih di 
lei Ossian . Il Sig. Rogati è impegnato a far- 
ne eseguire una degna edizione , se il Sig. 
Maratta seconda i di lui voti. Io farò quel che 
posso per &re onore ad un uomo , che tanto, 
merita , e per cui ho della stima e del ri- ' 
spetto , oltre una sincera amicizia » con cui 
nuovamente sona ec. 
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DELLO STESSÒ 

Napoli i8 Maggio 1779*^ 

AMICO lUMORTALE 

■ ■ 

Xi ultimo tomo del Vostro Demostene è sta- 
to ir mio conforto nelle angustie in cui mi 
son trovato e mi trovo, per l'ostinate infermi- 
tà di mia moglie . LI10 letto e riletto da capo 
a fondo • Il giudizio che formate dell' opere 
di Demostene nella prefazione è uno de'pez- 
zi più belli, che compensa in parte la perdi- 
ta della prima lettera dedicatoria non pubbli- 
cata. Quanto dite degt interpreti e degli an- 
notatori ali* uso Jolanda è più che vero, e 1 
Classici son per lo più incappati in tali ma- 
ni. Cicerone ha avuto peggior sorte di Demo- 
stene, e basta osservar \ edizione di Grevio 
per vedere che tutte le fatiche degl* interpe- 
ti non sono altro che inette osservazioni 
grammaticali • Le vostre osservazioni seni 
piene di vera critica e di sana filosofia , e 
di una erudizione non triviale . Basta osser- 



sto 



vare la nota nell'arringa coptro Cenone p« 7 1> 
e quella p. 8x. nell'arringa contro Neera fino 

alla p. 92. La grammatica e la rettorica vi 
han dell'obbligazione per averle inalzate a un 
grado di una filosofia ragionata nelle osser- 
vazioni alla aeeonda Filippica dalia p« i25» 
fiiio alla i35, esaminando la natura e la quali- 
tà della metafora. Un bel «entimento politico 
espresso con vivacità s'incontra nella p. ijS, 
y. 10, e nella p* 220 e 221 , e nelle p. 236, e 
207 . Savia e dotta è \ osservazione al v. ig, 
nella medesima pagina per la guerra sacra , 
e per tutto ciò che tocca la mitologia antica 
riguardata, dalla parte de filosofi , e teologi , e 
dalla parte del popolo . Ma soprattutto è gran- 
de , è . nuova , e piena di una sagacità di chi 
studia 51 cuore dell'uomo la lunga osserva- 
zione ch\è nella medesima pag. 243 al v. 25, 
e che segue fino alla p. 248, sul linguaggio 
popolare o cortigiano, materia che si ripiglia 
alla p. 25o nella nota al verso 82 fino alla 
p. 253. yi assicuro che questa osservazione 
mi scosse, e mi sorprese. Bella è ancora e 
morale la nota nella p. 280 al v. 23 sulla gra- 
titudine . Voi usate un linguaggio niente co-^ 
ìxmojà f e. la vosti*a maniera di spiegai rende 
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imoTi e pofticolari anche qae'fiensierì , che 
si saranno interi mille altre volte . Non è man 
pregevole nella p. 287 la nota al verso 4o 

e le due altre note , che seguono 6no alla 
p. 292 : quella alla p. 295 al v. 4^ è degna 
ancora di ammirazione come lo è il discorso 
che dalla pag. 3oo continua fino alla 3o8/ 
L'analisi dell' elogio funebre , che comincia 
dalla p. 3iSe termina col tomo yCòrrisponde 
al giudizio espresso nella prefazione , e fa che 
il libro finisca con quella energia con cui ha 
cominciato ..Ritornando alla prefazione sono 
rimasto sorpreso da ciò che promettete nel 
saggio della Letteratura Greca. Questo sarè 
un lavoro , che vi renderà immortale più di 
quel che siete, se mai neir irnmortalità vi son 
gradi di .cemparastone : non voglio dimenti- 
carmi una cosa ; Voi siete a ragione appassio- 
nato dell'Orator romano più che del greco; 
e in verità il solo Cicerone unisce tutti i pre- 
gi non solo degli autori, aia di tutti i filosofi 
della Grecia, ed era uomo dì altro intendimen- 
to e di viste superiori • In ordine però all'eie* 
quenza, non ho ritrovato mai fatta da voi men- 
zione delle concioni di Tito Livio vostro pa* 
triutla . Io non credo che la Grecia , o il Lazio 
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abbia avuto pezzi più sorprendenli d' elo« 

quenza delle G)nc!oni di Tito Livio . Questo 
acrì^re mi pare che aUua un' eloquenu più 
maschia ,e più virile di quella di Cicerone, e 
quel che mi & meraviglia ai è che nella sua 
vibratezza, e fortezza ha tutto il patetico, ed 
insinuante non meno di Cicerone» cosa, che 
non ha Demostene, che spesso urta nel seccan- 
te • Quel che dico delle Concioni^ io dico an- 
cor della storia , opera grande , savia , uguale , e 
corrispondente alla maestà latina. Le mag« 
giori virtù son quelle che son nascoste, cioè 
la politica corrispcHidente sSle soe mire, cpia-^ 
Je il volgo non comprende , perchè non trova 
le sentenze qualche volta declamatorie di 
Tacito . Perdonatemi questo sfogo , perchè 
avrei desiderato che in qualche parte dell' op- 
perà di Demostene siccome rendete giusti- 
zia a Gcerone , cosi non vi foste dimenticato 
d' m s\ illustre vostro Concittadino . 

Qui presso leggerete quelle piccole cose 
che ch^e'vi ho promesse su di Ossian: fìttene 
quell' uso che stimerete • Persuadetevi in 
tanto dell^mia ammirazione per tutto ciò 
ch'esce della vostra penna, e rim^rttendomi 
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air antecedenti mie lettere resto pieno di 
stima . 

Dev. Serv. ed Amico 
Saverio Màttei . 

OSSERVAZIONI 

SOPRA I PEZZI LIRICI E DRAMMATIQ 

DI OSSIAN 

Tom. I. p. 128 V. 283. Combatti comhatti::z 
distruggi abbatti. L'unione di questi versi 
non può mai reggere perchè il secondo è 
d'una sillaba meno , e gli accenti dell'un verso 
e deir altro sono così diversi , che T orec- 
chio non può mai accomodarcisi . G^sì il 
V. 395 è ingrato perchè dovea esser quadri- 
sillabo tronco per succedere allo sdrucciolo di 
sei sillabe , o quello di cinque non sdruccio- 
lo; ed all'incontro è di sei tronco ch'equiva* 
le ad un verso di sette non tronco , e T eco- 
nomia richiede , che il tronco, sia d'una sil- 
laba meno de' precedenti non d' una sillaba 
di più . Il V. 396 c. 97 o è di un metro diffe- 
rente da quello del 398 e seguenti , o non 
deve elidersi la finale di scudo e di morte ^ e 



runa e T altra cosa non soddisfa l'orecchio . 

La Cornala sarebbe più bella se avesse uno 
stile più Metastasiano . I reci tativi poco si di- 
stinguono dalle arie , e pare che vi sia una 
confusione . L' entrata , e tutto quel che for- 
ma il dialogo dovrebbe esser di versi interi 
di undici e sette , o pure cominciare con un' 
aria regolata . Ciò non ostante anche secon- 
do i metri scelti, alla p. igS il v. 6 e 7 non 
ben si uniscono col verso 8 e seguenti, che ha 
una sillaba di più sul principio , o il 6 e 7 
ne hanno una meno : il v. 12 intiero e senza 
rima non fa una chiusa felice : nel v. 24 uwie^ 
no non è di questo stile: il v. 27 senza rima, 
e così il V. 45 e il v. 57, a pag. 198 v. 71 e 
72 sono di una sillaba meno del v. 78; a p. 200 
201 seguita la scarsezza di rime, il v. 1 1 7 non 
si sa come possa unirsi cogli altri riguardo 
al num. delle sillabe , ed agli accenti , e lo 
stesso si vede nel v. 182 e in tutta Taria ch'è 
nella p. 206, intrecciata di metri , che non 
possono unirsi , e sono una specie di quelli 
di Zeno. Nella pag. 208 il 3 v. della prima parte 
dell aria di Comala è diversissimo dal 3 v. della 
seconda parte, nell'atto che non si muta tutto il 
metro defila seconda parte , ciò ch'è irregola- 
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rissimo e distrugge tutta I*arinonia musica . Al- 
. la p. 2Q9 neU* aria di Fingal s' incontra il me-^ 
desimo kiGonvenlente . La se. IV. p. 2 1 1 chiu- 
de senza rime . Alla p. 21 ^ T aria de' Cantori à 
di metri dkuguali; il 2 v. mm corrisponde ai 
primo e 3 ; e il primo e 3 delia seconda parte 
son diversissimi dal secondo p. 2i5. L'aria di 
Mejilcomaha un intreccio di metro irre|;ola« 
rissimo; CIÒ non ostante gli ultimi 4 versi *so^ 
no irregolari con giudizio ed esprimono la 
passione con una novità : ma i primi 4 sono 
irregolari sen^ necessità alcuna. Alla p. 219 
non saprei come «mire que*tanti versetti spe-^ 
cialmente co* due ultimi Syoe 71. AUa p.264 
in fine della guerra dMnistona vi si trova 
riflessa irregolarità. 

Tom; II. p. 3i v,*7o e 71 non si unisce be- 
ne col 72 e 73; p. 35 v. i35 non unisce coi 
tre precedenti: p. 38 v, 186 e 87 e p. v. 202 
e seg. ddri^65a maniera: non coslnellap.40 
dove 1 V. 220 e seg* srnio trregolarissimi pa- 
ragonati co' metri regolari dell' arie Metasta-- 
siane, ma son beili , e significanti: a p.47, la. 
Canzonetta sdrucciola è bella eccettone il 2 e 
3 verso della prima strofe : non fa bene quel 
rrmra che va col yer^o antecedente ; l'acceu- 
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to è languido ancora, percliè dovrebbe esser 
lungo raltimo e di siede siccome dovrebbe easer 
breve la seconda sillaba di Dunscaglia^ altri* 
menti questa razza di versi è durissima come 
per Io più suol essere il primo emistichio degli 
Alessandrinr Francesi , ciò che infelicemente 
si è imitato da'LombardI ne' lor MartellianI . 
P. 5o» il metro è irregolare , ma bello: p. 5i ii 
3 verso della prima e seconda strofettanon si 
può unire co' precedenti: p.52 ^^27 è man- 
cante d' accenti: p. 53 v. 439 dovrebbe essere 
di A sillabe meno, per unirsi bene co* prece- 
denti: p. 88 V. 487 ha un hiatus che per altro 
si trascura dagli «fcrìttori d'etidecasiUtArf, ma 
la verità si è che questo verso benché talora 
si scriva disunito, è un verso solo fermato da 
due emistichii, e perciò non può evitarsi l eli« 
sione: p. 93 vi è una icahzonetta, che avreb- 
be ancor bisogno di riforma per T irregolari- 
tà di metro: p. 1 85 io3 è solo di quel me- 
tro fra tanti , e tanti altri versi piccoli , onde 
non può credersi neppure un' irrègolarità ar- 
tificiosa : p. 186 vi è lo stesso difetto: v. 1 1 4 che 
è solo , giacché i 3 antecedenti c tutti i se- 
guenti sono d*un metro regolare , e non si 
sa capire il pérdiè: ao2 ài comincia la tc^ 
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za Canzone con due versi divini ; Immediata- 
mente si cambia metro , e poi si ritorna con 
una disarmonica ineguaglianza . Figuratevi 
che potesse reggere il sentimento, lasciando 
i primi due , e gli ultimi due della strofe , 
Quale il suono del tuono sul monte 
Quando al cielo sojffusca la fronte 
IS alma scote- T orecchio percote 
Di profondo-giocondo terror; 
Quanto sarebbe bello! La seconda strofe con 
otto consimili rime non è una bella cosa , ed 
ha del comico bernesco più che del serio. 
In essa il v. 365 non è tollerabile per Teplteto 
sbranator. Di questi epiteti i Lombardi ver- 
si-scioltisti, e martellianisti ne hanno inven- 
tati migliaja , e molti son riusciti felici , ma 
ve ne sono de' durissimi , e specialmente in 
quei metri , che ammettono in fine II verso 
tronco, è una cosa assai cattiva di terminare 
il verso con un epiteto di questa sorta , an- 
che di quegli epiteti , chp in altri versi saria- 
no felici . Pag. 238 vi è la bellissima Canzo- 
netta regolare di Erina la quale io ve la farò 
mettere in musica dopo che ne avrete tolti 
alcuni nei , che almeno In questo stile offu- 
scano molto la bellezza della poesia. Prima 



2S 

Strofe Sei i/a non si soflEre: v. ^spariiancm è 
di questo stile : dovendosi riformare sarebbe 
,bene il togliere il nome proprio Inisma, e 
dire La mia ninfa ^ la mia bella ^ o cosa si- 
mile • I nomi proprj , a riserva di quei pochi 
nomi Greci di Filli , Glori , Nìce ec. imno 
mal suono in questa sorta di componimenti. 
V. 390 in la mia terra non è di questo stile , 
V. 396 non aggio non è di questo stile : v. 897 
toglierei queir idiotismo celtico del àasso : 
V. 399 aUerraior non è tollerabile : v. 4<3 
sijea non è di questo stile . La penultima 
strofe non è felice perchè le rime intere ^ e 
le tronche son le stesse , nè spene è di que- 
sto stile, nè tien in finé : p. 2&&cilesirin non 
è di questo stile : ivi v. 894 ha due sillabe 
di più sul principio : p. ^67 le due prime 
strofe sono bellissime ; le due seguenti sono, 
meravigliose, divine, ma Inanimo non resta 
pago per la tanta irregolarità , la quale appe- 
na si soffre dentro *un ditirambo , perchè 
chi parla si figura un grande ubriaco . Del 
resto, nè i Greci, nè i Latini, nè tutte le na-* 
zioni eulte si son mai sognate di unire tutti 
i metri in un feicio , e mettere un esame-* 
tio , un jambico , un endecasillabo , un 
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adonio ec. ec. Io non dico che non gio^ 
vi alla poesia , ed alla musica la varietà 
de' metri , e suppongo che la troppo unifor- 
mità de' metri lirici In Metastasio qualche 
volta abbia impoverita la musica , e la poe- 
sia , e Metastasio in questo genere è stato 
un altro Petrarca , che si è ristretto a certi 
cancelli ; ma bisogna usare anche una certa 
regola nella stessa irregolarità , ed altro è il 
cambiar metri di tanto intanto , o usar liber- 
tà nel numero de' versi , e neir accozzanien- 
to delle rime , altro è l'unire nella stessa 
strofe tutte le sorti de' versi, anche quelli che 
hanno fjna diversità grandissima d' accenti , 
nè io so che necessità vi era di far corrispon- 
dere al V. 4*5 il suo dorso a calpestar il 
v. 4'9 trabalzato mar ^ che potea farsi 
di sillabe uguali , nè da questa ineguaglian- 
za la poesia, o il sentimento ha ricevuto mag- 
gior vantaggio , parendo più tosto una ne- 
gligenza: p. 298 le due strofe sono bellissi- 
me, ma nel v. 4-7 J^on è di questo stile l'es- 
pressione ho COTìfittO . 

Tomo III. pag. 5o v. 1 5 già la di Crona 
zuffa passò ; questa trasposizione non è di 
questo stile : p. 55 v. gS diritti , e b^lli non è 
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erso, che può aver luogo in un recitativo, 
deve esser settenario come amabile ii ndi\ 
p. 58 V. 149 c i52, 53 sono ipercataletti ris- 
petto agli altri : p. 62 v. 235 vi son due stro- 
fe regolari bellissime: niente si guadagna con 
averne appiccate due Irregolari : p. 79, 80 la 
parlata di Crlmora è un misto di versi di re- 
citativi, ed arie: p. 85 v. 637 38 versi corri- 
spondenti, V. 647 una bella strofe regolare 
susseguita da altra Irregolare : p. 88 vi è un 
ottava bellissima : ecco , io non chiamo irre- 
golare , che in un poemetto , in cui non vi è 
alcuna ottava , ma è scritto in altro metro, vi 
si framischi un' ottava , quando si creda si- 
gnificante, ma che poi vi sia una irregolarità 
irregolarità , cioè , che oltre la mutazione 
del metro , questo metro si suddivida in tanti 
versetti di diversa specie, è cosa ingrata , e 
nel cap. 1 13 ve n' è un altro esempio ; l istes- 
so avviene nella p. 294 • Pag. 369 le cinque 
descrizioni della tempesta notturna com- 
prendono tutto il bello della poesia Italiana , 
Latina , e Greca, mi sorprendono , e nti scuo- 
tono*. Mi dispiace spesso molta irregolarità, 
che apposta affettatamente si è andata cer- 
cando , r»a la forza dell' espressioni , la scelta 
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de' vocaboli è tale , che non avrei spirito di 
pregarvi a cambiarne una di sito . Del resto , 
quanto sarebbero più belle , se si fosse usata 
con giudizio un poco più di prudenza rego- 
, lare ; variando i metri in ogni descrizione , o 
se anche si volessero variare nella descrizio- 
ne stessa , conservarsi almeno la similitudine 
de' versi ! 

Tom. IV. p. IO vi è una Canzonetta bellissi- 
ma : air incontro alla p. i4 ve n'è una di versi , 
che non combina come nella p. 38 e nella p. 
40 dopo r ottava . Io non parlo di tutto quel- 
ch'è eroico, ed è versi sciolti, che non posso 
se non che rispettare , e venerare ; giacché 
voi siete il Sir dello stile Epico, per servirmi 
dell'espressione celtica; vi ho notate solamen- 
te quelle piccole cose che spiacciono nello stile 
L'rico , e specialmente neir anacreontico , e 
drammatico-lirico. Voi temete d incontrarvi 
cogli altri , e per non urtare o nel plebeo o 
nel triviale , vi appigliate sovente allo stra- 
no; e pare che il vostro impegno sia solamen- 
te di piacere a' dotti , e disprezzate il popo^ 
lo , cufus sunt superbissimce aure^ . Ma il suf- 
fragio del popolo è necessario per la poe- 
sia , e se bene oggi il popolo non ha imperio 
come in Atene , ad ogni modo si ha conser- 
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vato quel dritto antico , e ci^'è la maniera 
prudente di contentar Funo e T altro par- 
tito. Vi assicuro, che se il grande del vostro 
Ossian interrotto con una novità ignota agii 
altri Poeti antichi dal lirico frammischiato, fò^ 
«e temperato dalia fluidità de' metri lirici re* 
goiari Metastasiani , la vostr' opera sarcd>he 
cento volte più in pregio , e sarebtie ancor 
popolare , ed avreste il piacere di sentire in 
musica cantare tante vostre bellissime poe- 
sie. Di tanti bei pezzi del Rolli il popolo nul- 
la ne sa : i' unica sua Canzonetta «t^c^/^teni^ 
losco ombroso ^ eh' è riuscita felice , cantata , 
e ricantata per tutte le parti» lia reso oelebre 
il Rolli , e il popolo si figura, ch'egli abbia 
acritto sempre cod « ciocché peraltro non è 
vero , essendo nelle sue cantate iiifelicissimo 
e duro.- ^ . 

/X 

DEUL' AB. FOBTIS 

Napoli, 37 Marzo 1780. 

AMICO CARISSIMO. 

Io non v*ho potuto scrivere come aVrei vo- 
luto nell'ordinario passato ; la quantità, e lun- 
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l^zza delle lettere che indispensabilmente 
mi cènvieniva sbrigare , fecero reatv addie- 
tro quelle alle quali il mio cuore avrebbe da- 
ta la'prefiBrenaa. I complimentt poi, e le vi- 
site passive di questi miei (Alleghi , che in* 
cmninciaroiio a piovermi addosso prima die 
io mi fossi tratto , per così dire , gli stivali ^ 
coilsamarono una gran ponsione di que* pri- 
- mi giorni ch^ io pensava di poter donare a^ 
carteggio degli amici lontani ^ Ora io .ii|co-^ 
mincio a respirare ; ed eccomi a Voi prima 
d*ogni altro, poiché so: d'avere jnassimi do- 
veri incontrati nel tempo della mia assenza 
colla vostra attiva e gmenisa amicizia . L'io, 
t certezza, in cui mi trovo tuttora dell'edito 
: . de' fervidi ufisj vostri « non. rende, meno .vi- 
va e cordiale la mia gratitudine ; e se anche 
la mala sorte mia gli ave^ «fatti essere* privi 
dell'efFetto desiderato, io mi crederò sempre 
obUigatfsiimo a Voi « e desktererei 4' incon- 
trare tutte le occasioni di provarvi questo 
mio vero sei^mento • 

Per non darvi afFatto inutilmente il distur^ 
bo di ricevere e di leggere* questa lettera, io 
ho pensato di parteciparvi , come a Segre- 
* tarlo dell' AocadesMa , -oa' lacrisione votiva, 

CorrUji,Ult.TUL S 
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inedita, che potrebbe interessare i Socj vo- 
«Irì addetti alta iibistrasione delle aoliGhjtà 
patrie , e adesso specialmente , che Io zelo 
del Sig. Marchese Orologio disaotterra le ma-^ 
{nifìche adiacenze delle Terme Aponensi: 
Eccola. Essa eMste in Aquino , anché acqui-* 
stabile per pochi paoli, e con non molti più 
trasportabile al mare ; se base creduta inte- 
ressante io mi farei un piacere di donarla 

mJMiNi isiois 

APONI GERMA 

MICUS £T LEDA 
TOT SÙLY. 

L'antiquaria non è il mio mestiere , come 
sapete; ad ogni modo mi pare che questa 
lapida provi l'esistenza un Santuario disi- 
de , die godesse 4i qualche celebrità , iu 
Abano . 

Poiché sono «strato in questa provincia 

altrui, colla buona intenzione di somministrar 
materia al nostro conte Domenico Pokastro» 
o allo Zanetti di far dotte ricerche» unirò 
alla Iscrizione votiva anche due altre pure 
inedite , e nel genere loro curiose . La pri- 
ma è stata trovata a & Asnedetto , sul Lago 
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i3I Celano , dove (a il Castnm ad Fucinum , 
o forse Manuviim • 

RECKPTTS 
DIVI ANCJUALI 
SER. vIxIt. AN. XII. 

Della lezione di quel i)/V/ Anchiali non è 
da dubitare; io 1* ho ricopiata dopo d averla 
letta e riletta con somma diligenza. Non «o 
le la spiegazione di questa Lapida possa 
cercarsi nel Jura per Anchialum di Marzia- 
le ; se cosi fosse, il povero Beeetio a<veva un 
cattivo padrone ! 

Eccomi alla terza , ch*è una delle magni- 
fiche Lapide eh' io abbia veduto , grande , 
bene incisa, conservatissima« Fu trovau nel 
terreno di Castelvecchio Subequo, in un luo- 
go dove si vedono residui d'un Circo . 
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Q. VARIO . Q. F. 
G£M1N0. 
LE6. DIVI . AVG. II. 
PAO . COS. PR. TA. PL. . 

Q. QVAESIT. lYDIC. 
PRALF. FAYM. DAND. 
X. VIR. STL. IVDIC. 
CVRATORl . A£D)VM . SACR. 
MONVMEMTOR. QYE . PVBUC. 
TVENDORVM . 
IS . FRtlfVS . OMNfVM . P£LIGNOR. SEMATOR. 
FACTVS. EST . ET . EOS . HONORES. GESSIT 
f SVPEREQVANI . PVBLICE 

PATRONO. 
Forse a qaesto stesso Vario Gefnino fa eret- 
ta anche la seguente , trovata nello stesso 
luogo, ^.come Salirà , conservata nei Palaz- 
zo del 6ig. Barone Tommassettl in Castel- 
vecchio medesimo. 

Q. VARIO . Q. F. 
S£R. GEMINO . Q. 

PAGVS . VECELLANVS . 

Pregovi a far sì che gli amici vostri Colle- . 

giù gradiscano questa piccola mia allenzio- 
ne . Se mi darà pe' piedi qualche altra cosa , 
che mi sembri dt gaa de' loro studj , io non 
mi dimenticherò di comunicarla* 
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timi Toaldo , e Niccolai » e il cordialissimo 
Sig. Roccolini ; fate le più sincere proteste 
air Ab. Co. Franzoja , al quale so di dover 
molto , e al Sibiliati nostro , e a tutti final- 
mente , CQme se fosseso nominati • Conti- 
nuate ad amarmi , e credetemi con pienezza 
di sentimento. 



PELLO STESSO 
, Sé Cimenie di Caserta 2$ Aprile 1780 

AMICO CARISSIMO. 



l\itomato dalle forche Caudine , dove conr 
grandissimo piacere mio ho verificato la de- 
acrizione del luogo lasciataci da Tito Livio , 
ed illustrata dal Sig. Daniele, coltissimo Let- 
terato Casertano, k> vi riscrìvo, carissimo» 
per rinnovarvi i ringraziamenti sempre dovu-. 
ti air amicizia che avete mostrato per me , 
qualunque sia stato ali* ora in cui scrivo Tesi- 



A FORTIS . 
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to della elezione . La storia naturale di que- 
ste contrade ^ più monotona asaai di quello 
m'avessi aspettato, è amenizzata dalla mol-» 
tiplickà de'monafnénti che ad onta della lor 
decadenza ricordano interessantissimi fatti 
o aneddoti antichi . Voi immaginerete 
agevolmente ch'io ho avuto una sorta di sen- 
sazione piacevole nello schierare le legioni 
Romane in quelle angustie , e nel far passa- 
re gli avoli de'superbi conquistatori del Meni- 
do sotto il giogo Sannftico . Nel ritornarme- 
ne addietro » dopo salutato T ora ignudo , e 
già olwifero Taburno , io volli &r posata al- 
le quasi irriconoscibili rovine anzi vestigj 
della ViBa di Coccejo , dove Orazio e Mece- 
nate aUoggian)no, rome sapete . Le Iscrizioni 
appartenenti alla famiglia di quell'antico Pire- 
curator di S. Marco, trovate sul luogo, e 
ripubblicate nella bella , e magnificamente 
corredata Dissertazione sopra le Forche Cau- 
dine del mio amico ed ospite Francesco^ 
Daniele , provano la località delia Villa , di 
cui rimangono adesso sotamenle aleoni pee^ 
zi dì costruzioni ; una casipola villereccia è 
succeduta al palazzo di Sua Ecceil^tza . Io 
scrivo col capo un po' rotto , e col sedere 
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poc6 $aiio perchè I* equitazione ianga , e m 
mala bestia me io ha un po* guasto. . A ogni 
jBOodo però io non ho voluta laackr passare 
^esto santo giorno , senza dariri un docu^ 
manto moderno della tranquillità del mio 
^trito in ore critiche , e prohabilmente cor- 
rispondenti a queUe delia vostra Radunaoiza 
Accademica . Per non farvi gettar il denaro 
in posta sehs&a un quaidie £nitta io prego à 
mio dotto , e compiacentissimo amico di ri-- 
copiare su questa carta mèdesima un pajo 
d'Iscrizioni antiche , le quali voi vorrete pas- 
sare o al nostro Co. Poleàstro, o al 2ianetti, 
die le gusteranno certamente perchè inedi* 
te, e perehè curiose • Noi mtghiamo 'daper, 
direbbe un Francese , quistione sopra d'una 
Ijapidetta <fa| esso trovata aUe £alde del mone- 
te Tifata presso Caserta vecchia . La quistio* 
ne è Letterario-galante • £ccovi T Iscrizione 
cella che l' ha mossa ; è scolpita in un quadro 
di marmo greco sèna^a^om^indizio di.irattura. 

TVABA L0G1S« 

Egli dice che probabilmente stava su la por- 
ta d* una Biblioteca di qualche galantuomo 
Roxnano; io, che >tava^sottq 1 mezzp bust^ 



di qualdie bella Signora , collocato da un 
cavalier servente Petrarchesco nella sua casa 
di campagna , per consolarsi ndV asseinga^ 
colla contemplazione ec. Lasciamo le baje • 
Il mio valoroso- amico arioia felicemente . 
Egli proseguirà a metter a perfetto questa 
carta con ancora maggior laiide, perchè ai 
tratta di far constare un punto nuovo agli An- 
liquaij in proposito dtììOniinc di Bauli. 

I 

. HEROBES • APHRGDISl . W 

(a) ASCiULON ^. VIXIT • AN 

NIS . XXXXIL 
ZOCVM . £M£T . AB • OaDIMl 
- BAVLANORVM * 
. OEIIETAIVS • VIUCVS (^) 

• .a 

PaiVATVM 
PRECARfO 

ADjaTva 

. (a) Sic . 

{b) Sic. . 

(c) Trovata nelle vicinanze di Calerla . Il Posaesio* 
re Sig. Daniele lo crede ua titolo di Villa ch« ttam 
forM sull'arco dell' ingresso . 
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P • A£MIIiIO . AYGVSTAL . CORP 

UOMINI . V£RiCVNDO , CVIVS . MVNIM 
SEPVLTVRAE » IIONATIONS . CAVSA • G N («) 
CESSIT . BETVBIA . EVRESIS . PRAETER 
CVBtCVLYM • VNVM . HOC . MVNIH 

«OKO* Sm^ST, ]iIXBRT.,]:.TB£KVABYb4' SYIS. POSTXm 

L'ultimo verso è più piccolo , ovvero I ca- 
ratteri dell' ultimo verso son più piccoli della 
metà degli altri ec. 



4 

B . M 
VLPIA£ . YiTAU 
VLPIVS . HERMES 
MARITAE (jC) SVA£ . F£C ^ 
VIX . ANNI . XIII 
U£NSIBYS. VJI 
FIUAE • SEL^YCI 

(a) Sic . 
{b) Sic . 

(c) Mi sembra o nuovo o non ottÌo questo MuHié per 

/ 



Digitized by Google 



4* 

abbiansi per ora gli Accademici amici que- 
ste poche Eapide . Là casa del mio ospite n*è 
piena . Prima di partire ne sceglierò del- 
l'altre • 

Il Vostro FofìTis • 

xi: 

DEL SIG. AB. PAOLO FRISI 

Milano 26 Aprile 1784»^ 

AMICO £ PADRONE STIMATISSIMO. 

C^uantunque Io non Tabbia incomodata col- 
le mie lettere dopo la partenza dallo Stato 
Veneto, ho riguardato sempre la di lei ami* 
ciziacome un prezioso deposito, di cui potes- 
si [ar uso in qualunque occasione . Ora mi 
occorre di dimandarle una notizia letteraria» 
se loro Signori in Padova abbiano qualche 
sicura memoria » che il Pio Gustavo Adolfo 
sia venuto in Italia , e sia intervenuto alle 
lezioni del Galileo . Var) Scrittori Italiani lo 
dicono ; ma jeri Iio ricevuto una lettera del 
Sig. Wargeoiin , che dubita di tal viaggio , • 
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m'incarica di riunire quelle memorie che h 
possano ritrovare tra noi . Io m'indirizzo a 
lei , e la supplico di farmi sapere con ogni 
suo comodo , se i registri deir Università ne 
diano qualche riscontro . Avrà forse veduto 
V elogio di Attico . Ma adesso una grossa 
opera di Algebra m* impedisce di fare dei 
piccoli libri . Niente potrà mai diminuire i 
sentimenti di vera stima, riconoscenza, e 
rispetto , con coi mi ofiGro a tutti a suoi*or- 
dini , e mi coscrivo . 

XII. 

AL GAY. G. B. GIOVIO 

^ Padova 17 So- 

OKNATISS. SIG. CAy.PADaON£ PaJLGiATlSS. 

Il Signor Giuseppe Fossati Veneto , che le 
si presenta con questo foglio , dovendo per 
qualche suo ailare passar per G>mo « desi-» 
derò d*aver T onore di conoscere- di . per-- 
sona il Sig. Cav. Giovio , che aveva imparato 
a conoscere e ad ammirar dalla &ma, e dal* 

\ 
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le produsloui del suo spirito . Supposi, che 
una mia lettera potesse agevolargli Taccesso 
appresso dì Lei , ed io mi presto ben voleo* 
tieri a questo ufisio » certo, che siccome egli 
troverà nel Sig. Co. Giovio gentilezza pari 
alla.tiobiltà ed al talento , così a Lei deve 
riuscire grata la conoscenza d* un giovane 
atto a render piena giustizia alle sue qualità. 
Il Sig. Fossati , che da tre anni attende ìa 
Padova agli studj, vi si distingue per modo, 
che meritò d'essere aggregato alla nostra re- 
cente Accademia di Scienze , Lettere , ed 
Arti neir ordine degli Alunni . G>ltiva egli 
con molto successo la poesia , ed è amantis- 
simo della pittura • Con questi due titoli , ve- 
da, sepotea dispensarsi dal rendere oma<;gIo 
ad un Signore , che onora in un modo cosi 
distinto queste due bellissime arti , e le fa 
più belle . Io lo accompagno colla mia invi- 
dia , ed ho singoiar compiacenza deir occa- 
sione 9 che mi si olire di raffermar quel- 
la perfetta stima ^ con cui ho Tonofe di pro- 
testarmi . 

Di Lei Sig. Cav. Omatissimo 

Divotiss. Obbligatiss. Serv. 
MjìLCHIOE CjSSAaOTTl. 
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XUL 

DEL CARD. L, FLANGINI 

f 

Bjoma isg Aprile 1780. 

PREGIATISS. SIG. AB. PAD. COLENDISS. 

FiiiBlmetite soddis&ccio al mio impegno , 
ed alle sue ricerche nel trasmetterle» comun- 
que sia, la mia traduzion di Licurgo . Tardi 
ho ciò eseguito ; prima , perchè tardi m,e la 
kamio potata i miei di. Venezia rinvenire 
nella confusa farragine dinordinate c^rtaccie 
colà lasciate ; poi perdiè conosciuto a prima 
vista necessario di ripassarla dopo tanti anni 
sotto r esame , tardi ho potuto mettermi a 
ciò fare , distratto come sono princip vilmen- 
te in questa stagione dalle forensi occupa- 
zioni noiose del presente mio impilo . Ap* 
plicatomivi dunque una volta , giorni sono , 
poco è mancato che invece di trasmetter- 
gliela non la dessi alle fiamme , tanto mi pa-*. ' 
re essa adesso, indegna di uscir dalla polvere 
fra cui è stata sinora sepólta . Mi ha tratte» 
nuto rimpegno preso ; e per mandargliela in 
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ridurlo in miglior foima» an«i nemmen quasi 

di rileggerlo . Vi ha in esso un articolo con- 
cernente la difesa di Licurgo dalle accuse che 
gli dà Ermogene , che desidero clV ella esa- 
mini particolarmente , perchè forse potrebbe 
servire , quando non fossero fallaci le mie 
congetture , a trarvi qualcosa onde penetrar 
nello spirito dell' orazione medesima : rpa. 
tomo a àìte , non è che im abbosarfo informe^ 
che esser doveva in altra guisa riordinato , 
e disposo ; é che a Lei non ispedi«co che 
come una selva da cui possa trarre cori mi- 
nor sua perdita di tempo qualcòsa che pre- 
metter voglia alllstessa orazione . Tutto dun- 
que è alla sua prudenza , e alla amicizia sua 
affidato : onde ne faccia quel discreto uso 
che alla qualità di cartaccie simili convenga. 
Quando abbia un poco d' ozio seguiterò la 
traduzione dell' apologia di Socrate di Plato- 
ne intermessa per la sopravvenuta folla dei 
.negozj forensi , nemici dei buoni stud j . Spe- 
ro per altro che non tarderò molto a com- 
pirla, e a trasmettergliela : è speroche riuscir 
forse potrà un poco migliore di questa , che 
le matido adesso . Ella mi dia niiove di sè , 
e del proseguimentQ delle sue utilissime ia- 
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qualohè modo non ho fiitto ckfi :rtconfrai^H 
tarla m fretta coli originale , e corrreggervi 
qua e là tumultuariamente qualche passo, 
che più mi pareva ne abbisognasse , Glie 
spedisco dunque com*è, per sola ubbidienza , 
afUiie che ne faccia queir uso che più le pia- 
ce i pregandola per6 di esaminarla prima ella 
medesima attentamente ; e qualora di tutta , 
a parte ella voglia servirsene , di avvertir 
però il Pubblico preliminarmente , eh' essa 
non è che un lavoro giovaniie, ed un semplice 
privato esercizio di uno ch'era allora appena 
iniziato ne^studj greci . Vi ho pure messo si 
margine ale une poche annotazioni brevissi- 
me su qualche pezxo non abbas^wsa , pare«n 
vami, illustrato dagli altri ; giacché pel resto 
chi volesse corredar t orazione medesima di 
un commentario quasi perpetuo, edillMstrar^ 
la da capo a . fondo non avrebbe che a copia-^ 
re , e a scegliere il molto che vi hanno scrit- 
to sopra il Taylor ^ e il Ruischio e gli al* 
tri . Per ultimo vi ho compiegato un ab-. 
Ik^o di Prefa^iG^e , o Vita di Licurgo com;> 
pllata sulle traccie degli autori medesimi 
qiiale ho trovato £ra le istesse mie cartaccie t 
jjiaccliè non ho avuto tempo di copiarlo , e 



1 



lidie fìefl* idealo beffissimo piano del Cors^ 
Ragionato di Letteratura Greca . Sovra tutto 
mi conservi la aua amidsia ; e mi creda ìmI- 
terabtlmente • 

XIF. 

DEL CAyXLEMENTINO VANNETTI 
' \ Boperedo zo Maggio 1780.- 

ILLUmiSS. 316. SIQ. PAD. G0LSMDIS3. 

Xje bellissime produzioni poetiche di V» S. 
Illustrìssima m' hanno molte volte invogliata 
di procurarmi T onore della sua conoscemsa , 
se non altro per aver a<;lito di manitestarie la 
propria stima . Dopo molla « e lunga esitan-»- 
£a 9 eccomi finalmente a compier il mio de« 
siderio , sulla fiducia , che mi reca Tantica 
esperienza, che gli uomini quanto sono più / 
doiti , sono anche tanto più umani e corte» 
si • Questo principio è quello , che mi & 
ardito non solo- a scrivere a V. S: lilustriss. • 
cui credo desser allatto ignoto , ma a inviar*' 
le eziandio per altrui mano una mia brere 
poesia ad un amico di Roma per nome Ab. 
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Vincemo Monti . Questa è lavorata , secon- 
do le deboli mie forse » ad Imitazione delle 
Piatole d*Orazio; il solo genere di poesia ^ in 
cui io vadami qualche volta esercitando • 
Spero , eh* ella sia per riceverla in breve , e 
quando Tavrà Iella pregola sopra tutto di 
non isGrivermi una lettera di complimento ; 
ma , se pure ne ha voglia , di scrivermi in 
modo 9 eh' io possa imparare , e correg-^ 
^ermi • Questo sarà il più bel contrassegno , 
eh* ella mi possa dare di sua gentilezza , e il 
più gran motivo , onde sperare di ottener la 
sua grazia . Non è sempre vero , che chi 
stampa , sia persuaso de' propr j parti , e non 
vada in cerca , se non di lode . Si stampa 
eziandio per sentire i varj giudizj imparzia* 
li , e le varle censure di colimi, che sanno ; 
nè v' ha cosa, dice Algarotti , che rinfacci al- 
l'autore quasi per dispetto gli errori , quanta 
la stampa . Ad un tal fine, eh' è precisamente 
il mio, si degni ella dirìgere tutto ciò , che 
si compiacerà di scrivermi ; ed intanto mi 
conceda di potermi direqual mmo , ec. 
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BELLO STESSO , \ 
Roperedo Si Maggio 1780* 

. FEBGIATISS. SIG. ABATE PAD. 6£NTIiaS$. 

M i aspettava beae òà^ Lei una cortese ri- 
sposta , e me l'affrettava col desiderio : ma 
la sua lettera non è solo cortese; essa è pie^ 
na d! anima , e piena di quel moto , di quel 
vivo sentimento , che padre es^er suole della, 
più vera amicizia . Non sono le sue lodi , 
Sig. Abate ornatissimo , ^elle che più mi 
«educono ; il suo merito , ed il suo cuore , 
che sì bene palesasi da principio ^ mi forni- 
scono i motivi più forti per bramare un luo» 
gp ira' suoi amici . Oh quanto-mi rallegro di 
poterlo acquistare, anzi, se non m'ir^ganno, 
d averlo di già acquistato • Tale è certo il 
dolce linguaggio , eh' ella tien meco , che non 
posso in .modo alcuno creder vana la mia lu- 
singa . Se dunque come io sono di Lei , co^ 
è ella infatti mio amico , la prego ad usar 
meco tutti i diritti della più stretta congtun- 
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zione . Io nella carriera delle Lettere sono 
appena un tirone ; ella è un Atleta già coro- 
nato , e famoso ; qua! opra più degna del suo 
beir animo verso di me , che il venirmi for- 
mando , siccome coir esempio , co^ eziandio 
co' precetti? CieJaini pure, che la sua since- 
rità rispetto alle cbse mie non potrà starsenf 
oziosa , anzi avrà spesse occasioni di brilla-- 
re In tutto il suo lume . £ già eccole il pri- 
mo motivo di esercitarla nella breve operet- 
ta in versi , che qui le acchiudo . £ questa la 
prima epistola , eh' io scrìssi Y anno scorso 
all'Abate Monti ferrarese . ha, legga con pa- 
zienza , finche le giunga pur la seconda allo 
stesso , che a quest ora dovrebbe essere in 
Padova . Sopra tutto mi avverta, s ìu dtLLa 
lasciarmi passare la voglia di scrivere mai 
più in versi . E verissimo ch'io non accozzo 
le sillabe in numerum^ che due volte Tanno 
al più ; ma pure sio non son fatto, che per 
tormentare le orecchie de'galantuomini , pos- 
so astenermene in tutto . Finisco le ciarle 
con pregarla di onorarmi di sue dotte lette- 
re , senza pregiudizio però delle sue occu|)a- 
zioni , e di considerarmi perpetuamente qua- 
le con vero uiletLu ed ossequio mi pregio 
d' essere . 



Sa 

AL CAV. VANNETTI 

l£à\AÀ succesaivamente e lessi con sommo 

piacere le due sue poetiche epistole piene di 
sapore e di grazia . Il buon ^gusto critico , h 
disinvoltura dello stile , la finezza delle allu- 
siuni , il sale e ì urbanità degli scherzi che 
regnano ugualmente in ambedue le rendono 
cosi pregevoli che potrebbero Gir onore per 
non dir invidia ad Orazio . Se queste espres- 
sioni sembrano forse caricate alla sua mode- 
stia , ella non deve Incolpar che se stesso , 
giacché scrive in modo che non si può con 
lei esser ingenuo senza parer lusinghiero . 
Merita anche somma lode il suo assunto di 
purgar il Parnaso Italiano dalla corruzione 
che lo minaccia • Vorrei però eh* ella non si 
contentasse di compier T uffizio sol per me- 
tà , e che censurando un difetto n(m usasse 
troppa clemenza col suo contrario. La gon- 
fiezza, la preziosità dello stile, il francesismo, 
il barbarismo , e la pedanteria scientifica era- 
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no vìzj ben degni della 6ua sferza: ma non 
la meritano meno la vacuità d' idee , la mar 
grezza , la timida superstizione , la servile 
imitazione , V abuso della Mitologia , il fra*- 
^ggiamento ozioso, le cnischeggianti ricer- 
che che (ormano tutto il mmto d'un' altra 
classe de' nostri verseggiatori . M' inganno 
io forse credendo che la nausea promossa 
giustamente in lei dagli sgraziati e fanatici 
imitatori degli Scrittori Oltramontani T abr 
bia messo di mal umore anche coi loro orl-^ 
ginali innocenti? A ciò vorrei attribuire ^epi- 
teto di fumoso e quasi idropico che dà a 
Thomas , qualità eh' io confèsso di wm ri-* 
conoscere in lui , non parendomi che il suo 
stile sk sconveniente né alla grandezza dei 
soggetti , nè alla sublimità dell' oggetto eh' ei 
si propone , nè alla specie di lettori a cui 
s'indirizza. Io la trovo anche un po' severo 
coi Poeti Tedeschi « tra quali vorrei doman* 
dar grazia per V amabile e virtuoso Gesner • 
Essi hanno , non v^ ha dubbio , i loro difetti ; 
ma I nostri , i Latini , e i Greci ne manca- 
no ? e nella letteratura non meno che nella 
morale, non è questa una legge inevitabile 
dell'umanità che l' uomo il più grande par^ 
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tecipi almeno del vizio eh' è finihmo alla 
sua virtù? £lla vede, Sig. Cavalier genttUssi- 
mo, ch'io non mi sono poi iatto una legge di 
lodar tutto senza' qualche ecceslone.; e Taver 
cuore di avanzarle questi dubbj malgrado la 
dolce seduzione d^iin cenno inaspettato di 
lode uscito dalla sua penna sopra di me , par- 
mi un tratto di rigidezza Stoica che può ras- 
sicurarla per sempre sulla mia eroica sìncen- 
rità . Dei resto^.malgrado qualche ajpparente 
diversità nelle nostre opinioni , io amo di 
credere che siam d* accordo • Ho troppo in*- 
tercsse a pensar così; ella non ha che a far 
dei versi per aver «sempre ragione. L'ItaUi , 
com' ella ben dice in una sua nota , aapetta 
li suo Botleau .11 Sig» Cav. Vaimetti può 
esser il Buileau Italiano senza che .disprezzi 
Quinault » o facbia una cattiva apologpa .delia 
prima strofa di Pindaro . Mi continui la sua 
buonai grazia, e mi creda oolla più affettuoaa 
stima.' 

; ^ M I ■ ; . l 
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XFIL 

DEL CAV. VANNETTl 

Roperedo l'j Giugno 1780. 

Confessole Ingenuamente , che il principio 
delfa aua lettera m*avea iatto entrare iii 
qualche diffidenza della sua sincerità , pre- 
èentandomi delle lodi / cui mi ^area un de* 
litto accettare senza riserva ; ma il progres- 
so m* ha poi consolato , togliendomi un dub- 
bio, che mi rendeva men grate le lodi stes* 
se , e poteva in qualche modo disonorare 
la nascente nostra amicizia. Ella dopo aver- 
mi latto coraggio coir ampie sue approva- 
zioni , che sono la più grande niercede , éhé 
io ricever potessi di mie iatiche , mi sommi* 
nistra eziandio vsomi argomenti , onde eser^ 
citare io stile , e con una gentilezza tutta sua 
propria fhi ritrae dallo ? «spregiare sorercHia- 
mente Thomas, e i Poeti Tedeschi, in que* 
Sta giiisa là sua >lettef a , dandomi de' lumi , 
é degli avvertimenti , mi riesce di vero pr4>- 
fitto . 3B quanto alfa nuova censura poetica , 
difetta degna propormi )' altro non le dirò , 
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se non che ho tosto notata qualche fimtasia 

venutami in mente nel legger le sue parole, 
riserbandomi a por mano ali* opera neH* ozio 
autunnale , quando Apollo lìon sia meco ava- 
ro de* suoi lavori . Bramerei però , eh' ella 
mi mandasse con tutto l'agio Tuno, o Taltro 
ài questi poemetti infetti di que'viz), dbe ac- 
cenna , ma in grado eminente , onde far si 
potessero de- ritratti pieni di carattere , e di 
varietà : altrimenti langue ogni cosa , nè 
molto Sr intende in die consista il difetto • 
Quanto poi a Thomas , e a' Tedeschi certa- 
mente ch'io sono irritstito ( com^ella dice) dal 
fanatismo per essi de' nostri Italiani ; nè, co- 
me sogliono i medici ne* mali estremi usar 
gli estremi rimedj , ho dubitato di enunziare 
la mia opinione con qualche risentimento • 
Ella sa che questa è un'arte per richiamare 
i traviaci , di trarli alt* estremità opposta a 
quella, cui seguono, onde in mezzo a tlue 
forze contrarie, piglino una lem direzione t 
che li conduca alla verità . Non sono per aW 
Irò io solo , che tenga Thomas in OHCicetto 
di un Oratore troppo amante di circoscri- 
zioni 9 e di strane fantasie , e di periodi gon* 
fi, e altisoxi^tl. Sono poi bensì pronto a dar* 
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tutta la lode di buon Filo^fo« di intiiQO 
cofioscitore de^suoi Eroi , e de'aecoll loro , e 
di sicuro Maestro neU* ardii» di imprimere 
ne^ lettori qoalunqoe affetto egli voglia . 
Ma ella non inorridisce in udire, che un no* 
stn> Letterato per ht buoni versi Italiani leg- 
ge uno squarcio di questo Prosatore Fran- 
cese ? Vengo a' Tedeschi ; è s'io fossi uomo 
.da iar grazie ^ e non da chiederne , nulla ne^ 
Urlerei per Gesnero ad un tanto Intercessore* 
Sì , pregiatissimp Sig. Abate i io lodo quel 
poeta , io anzi lo amo , e Io amo al pan òtXia 
nostra Signora Bettina,. salvo se il sesso di- 
versificasse in qualche maniera le nostre di- 
lezioni . £gli è buono » è amabile , è soave ; 
e neirepistola , e nelle note io Tesalto, né 
altro n'eccettuo, che un'ombra di mestizia, 
•e. un poco di monotonia . Sebbene , a dir ve» 
ro , non parlo io generalmente de' vati Ale- 
manni don dovuto rispetto, e non concedo 
loro r onore di molti pregi? ne censuro sola- 
mente l^uniformità « la tetresza , e certa stra- 
vaganza di cupi pensieri , e di metafisiche 
astrazioni^ le quali cose negli stessi originali 
( dicon taluni ) sono per avventura bellezze 
< il ahe io non posso sapere come Ignarq £ 
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,queU' idioma ) ma nella versione mostrano 
abbafttansa.di non volere far ie^ col 90010 
della nostra f^psla ; e <juindi conviene av- 
vertir la Nazione sempre rag» di non^ ^ 

percliè non tenti uno sforzo ed inutile e 
.pemk^ioso • Ho creduto bene di esporle con 
maggior dUIu^^ione il mio pensiero , non già 
4^ iscuaarmi , se ho errato, ma pier sapere 

appunto , se abbia errato ; o se anzi la mia 
.i^redeos^ non sia in fine, che- la sua medesi» 
ma . Ella certo mi fa sperare quest unità di 
«dogma poetico , e molto mi dorrebbe di tio- 
varmi fuori delia sua comunione , ch'esser 
riebbe ortodooea quant\altm mai • Permettar- 
mi intanto U inchiuderle qui un' altro mio 
librettino » e di pregarla a giiidkarae colla 
stessa sincerità , ma, se può essere, anche 
■più rigorosa » Uno , cbe ba chiamato iéiro-' 
fico Thomas, merita egli giammai com- 
passione i Quando però «scende dal tribun»- 
Je , dove non voglio che il Giudice , ella 
jtorni ad. esser, mio amicp., ahnen di nasco^ 
e n;ii qreda senza cirimonie, ma di cuprer. 
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ALLO STESSO 

Pados^m 

Io bo blaogno d» tutta queUa virtù da coi 

deriva il suo nome per farmi perdunar \ ec^ 
wim delia mia tartina a rìspondére ai dlio 
pregiatissimo foglio dei 17 dello scorso. Non 
è già eh* ia nm potessi acemàr la mia colpa 
con varie scuse plausibili, ma credo meglio 
lasdar a lei lutto intero il merito del perdo-^ 
Qo^ valendomi per mediatore del suo favori- 
tO'Oraaio . Ld sua lettera aopra la traduzìo»» 
ne del Corsetti eh' io ntm ho letta , e dopo la 
«uà censura « non ho verona' viglia di leg* 
gere, è piena di sensatezza e di gusto . Ella h 
tn i poc:hÌ8siini che a* nostri, tempi meritino 
t Apostrofe Oraziana Dacie Sermone Uirius" 
Lingum , e si mostra perféttonente ini^ 
ziato in tutti i misteri dell'arte dello stile co- 
munémente sconosciuta in IIÌ9il!a. "Alcuni fra 
* noi sono come i Moscoviti, cui al dire di Mon- 
tesquiéu, bisogna scorticare per dar loro dèi 
sentimento , e per cui i pungoli delicati della 
locttsione scmo- inlenunente penhiti : dtri aK> 
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fettano un Purismo inanimato, e giudicano 
deirespressioni ault autorità dei Dizionai-j : 
ma il senso eaquislto delia bellezza intrinseca 
dei termini , l'analisi filosofica del loro vaio- . 
re , la finezza di giudicar fra due espressioni 
apparentemente sinonime è un dono di pò* 
chi eletti fra cui ella tiene un posto assai rag* 
guardevole. In somma in questa sua lettela 
io non trovo che da lodarla a suo dispetto. 
j$olo volendo ^fialicare , alBn di piacerie » 
giacché ella brama le censure come gli altri 
vannd a caccia degU elogi , potrei dir che nel* 
Tesarne critico fatto ali interprete parnii di 
aubodmore una prevenzione forse eccede- 
te per r Originale; ma siccome ella non trat- 
ta questo punto ex professo. toA non mi cre^ 
do in diritto di fargliene ancora una colpa. 
I Approvo molto^ ch'ella ai proponga di es- 
tendere la sua censura poetica all'altra classe 
di, difetti che awili«:e il Parnaso Italiano. 
Non è però mestieri che io le additi o i com- 
ponimenti o gli autori . Oltrediè io amerei 
piuttosto la critica ideale che la personale ^ i * 
viz) accennati si trovano sto per dire in qua*- , 

si tutte le opere dei Poeti Italiani che s! pie-* 

.canodi conservar intattQ il buon gusto nazio* 
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naie. La servile imitazione, la auperstisioii 

della lingua t la scarsezza delTidee , ia timi- 
dezza eccessiva nello stile, T abborrimento 
a tutto Ciò che sente di novità o d' arditezza 
anche la più felice, sono i caratteri dominan- 
ti dell'Italianismo, e se volessi citar dei no- 
mi, Venezia , Padova , Verona , per non ea* 
tendermi più oltre, potrebbe somministrarmi 
più d' un esempio . Un vano fraseggiamento 
detto poetico tratto dalla Mitologia forma 
una gran parte del merito di varj altri. La 
cieca adorazione dei Latini e dei Greci, l'eru- 
dizione Grammaticale , la Critica senza filo- 
sofia e senza gusto , la ridicola fedeltà delle 
traduzioni sono i difetti comunissimi della 
corrente dei maestri e dei dotti , e sono più 
perniciosi degli altri perchè impcmgono mag- 
giormente coir autorità . L' educazione della 
gioventù è in mano di pedanti e di scrittori 
mediocri che dilTondono il pregiudizio, e lo 
avvalorano per loro proprio interesse . Gii 01-* 
tramoiilani che hanno il doppio peccato d'es- 
sere moderni e stranieri non hanno un cre^ 
dito cosi radicato che basti ad imporre al- 
r universale: i loro vizj comunemente non 
^seducono che le persone di mondo , o quelli 
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à mfjfigao mea disciplinato e men coko ; e- 

* combattuti ragionevolmente dai pochi, pedaa- 
talmente dai molti , liberalmente dai tuUi, 
non possono essere gran fatto pericolosi : lad- 
do¥e gli antichi e i principali Italiani hanno 
per loro il fanatismo dell'antichità, la fazione 
aotorevole degli eruditi , la pitevehzione del* 
patriottismo, nè si può arriscliiar di attaccarli 
'senza perìcolo d' aver la taccia di ^criiego . 
Io posso dirlo con fondamento, io che fui trat- 
tato poco meno che da eresiarca perchè qua e 
là nelle mie opere osai parlare su questi sog- 
getti con «ma onesta e filosofica libertà . Ciò 
deve tanto più animare il suo zelo ad eserci- 
tar lina Critica pienamente Ubera Trvs Ruiu--" 
lustre fuat nullo discrimine hai età . Io non con-* 
danltó adunque la censura d^glt attori grandi' 
purché sia proporzionata al difetto, e lonta- 
na da qualunque sòspétto di prevenzione. Il 
gusto esclusivo, la scuola, l'autorità, la pas- 
sione; ci seducono talora malgrado nostro. 
Non sa piacermi il metodo di condurre i let- 
tori nel sentier di mezzo col trarli da un estre» 
mo ali altro. AH inconlro, le opinioni estreme 
sembrano autorizzar le contrarie , e T eccesso 
ola parzialità scemano fede alla Critica me- 
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glio fiMfdflta. Confesso che trovai strano nek 

la sua bocca il titolo di fumo&o e d' idropico 
dato a Thomas. M'è noto che più d*uno pen- 
sa cosi, ma questo appunto parrai uno di 
que'tanU j;ii|diej dettati dalla prevenzione di 
cui abboiitla T Italia, e che mi spiacque di ven- 
der autoriszato dalla p^Eina d*uno Scrittoi 
come lei . Il gonfio è lo sproporzionato nel 
grande : mi si móstri questa proporzione « e 
la causa é vinta; finché non si la questo, il 
denominar un autore pieno somme virtù 
da Oli difetto apparente, e ciò con un'espres- 
sione caricata ed acerbi, è un tratto die non 
par Tacile a giustificarsi, lo non prenderò la 
briga di £sir Tapoiogia dei Poeti Tedeschi t 
vorrei solo the si rendesse adeguata giustizia 
anche ai loro meriti, e questa non è adegua- 
ta quando si scorre Icy^oimente 6G[)ra di que-» 
6ti, e si calca soltanto sopra i diletti. Cosa 
ha I Italia anzi tutta T aiitichità che uguagli 
il Primo Navigatore di Gesner? che meravi- 
glie , che fanatismo non òi sarebbe destato 
giustamente fra i dotti se questo componi- 
mento si fosse ritrovato in un Codice Greco? 
Ella non fa parola di Haller e di Vieland t 
pure le Alpi, la Doride, la morte di Marian- 
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m. Del primo , la Novella di 21emin e Quiind^ 
nel ascondo sono componimenti d' ima bel-* 
leua straordinaria • Hanno que^ e tutti gii 
altri i loro difetti: ma ae ciò basta per farci 
diaprezzare un ^ autore « saremo costretti a 
non amarne o appressarne alcuno. Crede eUa 
che Omero, Pindaro, il suo stesso Orazio non 
abbiano la loro gran dose d* omanllà ? e ap- 
proverebbe ella un critico che da qualche lo- 
ro imperfezioné si credesse autorizzato a par- 
lar di loro con disprezzo o con leggerezza? 
Le qualità essenziali d* un poeta son quelle 
che debbono fi;>nnarne il carattere .Ella con- 
fessa che Thomas è un sicuro maestro nel- 
r arte d'imprimere nei lettori qualunque af- 
fetto si voglia. Questo giudizio forma il som- 
mo elogio d'un oratore : perchè dunque de- 
nominarlo da una equivoca imperfezione , 
piuttosto che da una vera , massima e rico- 
nosciuta virtù? Farmi eh* ella tema un po'trop* 
po di veder la Poesia Italiana colorila di tin- 
te straniere. Perchè creder un delitto l'ap- 
propriarsi le altrui bellezze quando ciò pos- 
sa eseguirsi felicemente? parmi eziandio che 
comunemente si confonda il genio gramma- 
ticale d'una lingua col genio rettorico • Quel- 
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lo è sempre stabile; cpiesto si modifica tante 

volte quanti sono gli scrittori originali che 
vi fioriscono. Quante espressioni non ha 
Dante che dovrebbero dirsi audaci e repu- 
gnanti al genio Italiano , se si volesse pren- 
der norma dai susseguenti poeti ? Quan- 
ti grecismi non fiuono felicemente introdot- 
ti dal Cliiabrera? quanti modi energici non 
si trovano nel Davanzali , ch'ei deve 8ol<^ al^ 
la sua gara con Tacito? Il mal é che pochi 
Ira noi conoscono le regole d'una sobrietà 
giudiziosa e d' una delicata desterità nel ram- 
morbidire i colori stranieri: ove questa si 
possedesse un po' meglio , crederei che un 
eerto misto di sapor peregrino e nostrale 
dovesse conciliar allo stile una novità pie- 
calcite, e arricciiir T erario della nostra lin« 
gua , che parmi , checché se ne creda , un 
po' scarso . Ohimè « io non volea fare che al- 
cuni cenni , e a poco a poco ho fatto una 
dissertazione . Vaglia almeno la lunghezza 
di questa lettera a compensare la mia tar- 
danza , se pur il compenso non è peggior del- 
la colpa. S'io avessi la fortuna d'esserle vici- 
no mi sarebbe un vero piacere il trattenermi 
con lei sopra questi soggetti;e credo clie non ci 
CorrUp.LeU,T,H. i 
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•aret)I>e divelle il persuaderai reciprocamene 
te. La nostra comunione deve esaere in fon* 
do la ^e6sa» e quando ci fosse qualche diver- 
sità, è certo che fra noi non avrebbero luo- 
go gli anatemi . Tornato in città donde fui 
lontano parecchi giorni, trovai la sua operel* 
ta latina di cui la ringrazio vivamente . Farà 
* questa il soggetto d* un* altra lettera, ma la 
prevengo che questa non potrà essere molto 
sollecita; Mi conservi la sqa pregiatìsiuna 
grazia , e mi creda coi» vera e singolare com- 
piacenza , ec 

XIX. 

DEL CAV, VANNETTI i 

Ro^eredo 3o Agosto 1780. 

OENATISS. SIG. ABAT£ PAD. GfiNTUOSS, 

O ella ha di già autorizzata la miatardan- 
Ba in rispondere , o io al presente autorisio 
la sua. £ bene , i^eniam peiimusque damusqu£ 
Picksim . V ultima sua lettera è una veim 
dissertazione, piena di lumi, di dottrine e di 
belliasme cose enunxiate collo stile ii pih 
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vivace e succoso. Io me Tho sempre tenuta 
étil tavolino, e la debbo rin^ziare del som- 
mo vantaggio e piacer che ne ho tratto colla 
frequente lettura. Le lodi date al mio lib- 
bretto sopra II G^rsetti, mi pajon veramen- 
te maggiori del merito , ma pure le aoffro 
in grazia delle tante , e si preziose riflessio- 
ni ^ che mi somministra sul proposito de' pre« 
giudizj , che infestano una parte de' nostri 
Italiani , e sopra Taltre controversie poetiche • 
A dir vero ., per Isciogliere il nodo circa Tho- 
mas, ci vorrebbe un* analisi a parie, la quale 
togliesse r incertezza di due asserzioni con* 
trarie . Io ne ho parlato secondo il sentimento 
di molti dotti , e il mio proprio , senza pen- 
sare a provar attualmente quanto diceva «^per 
esser quella una menzione soltanto acciden- 
tale . Forse un* altra volta si oflSnrà il kiogo 
per un esame più solido, ed aggiustato. Cosi 
parimente s^ io avessi inteso di dare m com- 
piuto giudizio sui Poeti Tedeschi , avrei cer- 
to appiccati alla stadera tanto ì ìor visj , 
quanto i lor pregi , e ne avrei poscia con- 
aiderato il rispettivo sbilancio • Bla io par- 
lava agr Italiani già informati della storia 
loro « delle lor opere , e persuasissiaii del 
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ìfjTO valore ; ed altro non voleva accennare , 
se non che essi non sono poi esenti da opi 
difetto ; e ciò ad intendimento di far argine 
al dominante Canatismo . lo ho detto però , 
che son Poeti venerabili , che Gesnero è dol- 
ce, che Klopstock è grande e magnifico ; ma , 
sonml poscia fermato sui loro creduti ecccs-' 
si, o mancamenti, come fa per esempio Ora- 
zio nella Satira sopra Lucilio, di cui dimostra 
più accuratamente i vizj che le virtù , percUè 
essendo queste già cognite, suo scopo, era 
appunto di disingannarne gli acciecati fauto- 
ri. Quindi io non credo in veruna maniera, 
che e i Greci, e i Latini Autori non patisca-- 
no essi pure I lor morsi, o che un autore 
qualunque non si debba pesare da ciò che for- 
ma il principal suo carattere ; ma io penso, 
che anche i Tedeschi abbiano, de' difetti non 
piccoli di minutezza, dì melanconia, di pro- 
lissità, di stravaganza , di romanzesco, di uni- 
formità ; e penso , che il lor carattere princi- 
pale, benché in quella lingua, in que cosia- 
mi, in quel clima forse assai bello, non sia 
molto accomodabile alla nostra poesia. Ma 
io le sembro troppo geloso contro ogni pe- 
regrinità, e m' avverta di non confondere il 
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genio grammatfcaie d*una lingna col gmio 
rettoria» . Ottimamente , quando pure il pri* 
mo non influisca talvolta sul secondo . Ella 
pertanto dice , ciie non sarebbe un delitto il 
téitare d'appropriarsi le altnii bellezze qum^ 
do ciò possa eseguirsi felicemente , Oh qui 
sta il ponto , e questa è la somma . Se ciò 
possa eseguirsi felicemente y così cioè, che la 
nostra Poesìa s'adorni, e non s'infiaschi, si 
perrezioni , e non si corrompa , noi siamo 
d* accordo. Ma finora si vede, e si tocca con 
mano che lo studio de' colori oltramontani 
non ha prodotto , che mali esempj di depra- 
vazione . Ella mi nomina il Cliiabrera imita- 
tore di Pindaro , è il Davanzati'traduttore di 
Tacito a' quali molto debbe il nostro idioma. 
Ma troppo è già chiapo , che le lingue Greca 
e Latina furon sempre le buone avole , e ma- 
dri e liodrici deli' italiana . Ora v' ha egli la 
stessa relazione e parentela colla lingua Te- 
desca , Inglese ec? atqui Me est^ aui nusfuam 
ijuod quwrimus . I tentativi fin qui non sono 
moko felici, nè favorevoli, com'.eUa steas^ 
confessa, e la ragione può ripetersi appunto 
dalla diversità de'gen) , e delle lingue medesi- 
me. Ella oppone più volentieri la miincauza 
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d'ingegni capaci è* effettuare un aimile se»* 
cordo. Ma qui pure la cosa riducasi a mera 
tpccolastone, ed è tutta ipotetica la posaibili* 
tà di tali ingegni, e di tale accordo^ sicché 
non pumi decidere nulla • Non so, 8>llaab^ 
bia in mano V Entusiasmo di Bettinelli ripro^ 
dotto or ora colie stampe del Zatta; seiTha^ 
vegga, di grazia , quanto vi si dice sul gusto 
. Tedesco alla pag. 3^ e alla pag. 346 e seguen- 
te ; dove sta pure una mia brevissima lette- 
rina, che Y Autore ci volle gentilmente inse-» 
rire. Dei rimanente perchè, dico io ghiribiz- 
jsando, non si potrd>be pescare più al fondo 
di questa materia, e sedar le sette sorgenti 
con un libretto di Timnsaziom Fo$iiche? In 
esse converria esaminare profondamente le 
beUesee ^ i ditimi de'poeti Alemanni, Inglè«« 
si ec. e trarne un quadro del vero lor merito 
e del genio del lor Pamaao. Indi confiramta* 
re insieme le poesie Greca , Latina , e Italia-* 
na, e rilevar T influenza e T affinità delle me- 
desime colla nostra . Poi fissar la distanza di 
questa dall Inglese e Tedesca già ben cono** 
sciute, e concludere con dimostrare quale e 
quanta esser possa la congruensea, e Tacoor'^ 
do delle predette colla npstra. Finalmente 
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esibir de' modelli perfetti di simile mescolane 
ssa, ed unione. Intendo bene che U presente 
piano non è digerito abbastanza» il qual for- 
se potrebbe essere anche più semplice . Ad 
ogni modo , l'opera non sarebbe, che per chi 
avesse piena oognhBtone di tutte queste Im* 
guc, e IÒ6se neir Italiana grande poeta o al- 
meno avesse a suoi ceimt de' gran poeti. Va^ 
dà intanto questo progetto a perdersi tra gli 
altri sogni e deiir) 4el nostro seeolo . Ani6 
per ora non preme , se non di sapere dal mio 
dottissimo , e perspicacissimo Abate Cesaiot-: 
ti, quanti, e quanto grandi difetti abbia egli 
notati nei mio breve Commentario Zoratia-* 
no , e itetie Lettere annesse , e a qual partito 
s' attenga in proposito della ^listione Alena- 
bertiana compresa nette lettere III. e IV. Mi 
ammaestri ella, mi corregga^^noa mi rispar- 
mi censm alcuna , ma continui sempre ad 
amarmi e a credermi. 
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ALLO STESSO 

Padova . 

Ebbi Ibor di città la sua lettera dei 3o sea*^ 

duto , e non mi fu possibile di risponderle 
neU' altro ordinario. S'ella^vaol eh' io le dica 
^uanii difetti ho notati nel ^uo Commentano 
Zorziano non posso assolutamente servirk. 
Frema quanto vuole la sua modestia, io le 
dico in Succia schiettamente , eh' esso m' in- 
cantò da capo a fondo. Ci scorsi un candor di 
latiniti, un' eleganza, una grazia naturale « 
die ricorda il secolo d Augusto . Cicerone 
( conviene soffrirlo ) avrebbe scritto così Teio- 
gio di Attico. Lo stesso merito brilla nelle 
fue lettere non punto inferiori a quelle del 
suo degno amico . Micat inter omnes quella 
sopra l'uso della lingua latina . Io sono stato 
sempre della òua opinione su queòto punto, 
persuaso a un dipresso delle medesime ra- 
gioni : ma nè io nè alcun altro avrebbe potu- 
to trattar questa causa con una facondia» un 
* acume , una sensatez;^a uguale alla sua. La 
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questione è posta In tutto il suo lume, gli ob- 
bieUi sciolti con ragioni trionfanti « e dopo la 
sua lettera non è più permesso di porre la 
co&a in problema. Mi permetta però eli dir- 
le che tutta la sua argomentazione era super- 
ilua. Ba&ta ch'ella scriva qualunque cosa La*- 
linamente, e il suo assunto è dimostrato sen- 
za replica. Del resto, la materia ch'ella tratta 
mi ricorda alcune riflessioni da me scritte 
pochi anni ia che hanno qualche relazione 
con essa ; le quali mi sarete grato ch'Ella 
leggesse . Si trovano queste nel Tom. 6*'' della 
mia traduzicm di Demostene » Osservaz. i ^ 
alla Filippica 2. 

Tornando alle nostre differense, convengo 
anch'io che per isciogliere il .nodo ci vorreb- 

una conclusione nelle Bame , e un' analisi 
delle^ opere in controversia. Finché si parla 
in generale , ambe le parti possono cantar' 
vittoria . Convien fissar con precisione i ter- 
mini delia questione, definir -esattamente, e 
poi applicar i principj , senza spaventarsi 
dei coroUarj qualunque sienot Ella dice che il 
genio grammaticale influisce talvolta nel rei- 
torico f potrei forse ridurmi ad accordarle il 
suo iaholta , ma ella deve accprdarmi altre- 
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si che molti cridci gli confcadonò più «pe8«* 
di quel che bÌ6ogaa,e ne traggono ootise- 
guettEe, che poswmo francamente negarsi. 
La Poesia italiana secondo lei non può ap- 
propriarsi fiBlicemente le bellesse straniere • 
Oso temere che questa asserzione sìa un po* 
grataitcì. E3la non trova in questo genere se- 
non dei mali esempj di depravazione . A me 
sembra che ve ne siano anche di felici , ma 
non mi provo a citarli perchè darebbe loro 
Tesclusiom , e mi direbbe eh* io suppongo 
quel eh* è in quistione : nil agii e^cemplum . 
Quelli del Chiabrera e del Davancati non 
hanno forza appresso di lei, perchè la lingua 
Greca e la Latina sono la madre e tavob della 
nostra. Ma io sono ben certo che chi traspor- 
tasse alla nostra lingua le precise lociuskmi di 
Pindaro,e talor anche quelle di Orazio farebbe 
on gergo aatti otvano. Non è dunque la sìiié» 
patia delle lingue,^ la destrezza degl'imitatori, 
che seppe conciliar giazia die fimi straniere^ 
e naturalizzarle. Rendasi da chi può e sa lo 
«tesso «fisio agli originali Oltramontani « e hi 
nostra Pi>esìa potrà sobriamente e felicemente 
arricchirsi. Non mi creda però il difensore di 
dìi fa uno studio de colori Oltramontani. Lo 
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Studio confim coir affeUasione e la ricerca- 
tezza , ed io lo condanno generalmente. Non 
di cerchino i colori d'una msione, o dell' al- 
tra, ma i colori della natura, degli oggetti, e 
3pecialnmte delle modificasioni del cuore» 
dello spinto, e delia fantasia di chi parla, che 
9on6 infinite ed inesauribili . Che impcHta che 
la lingua Italiana non abbia certa adìnitàcol- 
V Inglese , o colla Tedesca ? L' Eloquenza 
d'Italia simpatizza con quella di tutte le altre 
nasbni perchè in Italia si trovano spiriti in- 
gegnosi o brillanti, profondi o sensibili , cu- 
pi o energici come son quelli delle nazioni 
straniere. E che? dovrà taluno soffocar il suo 
carattere, e gittar i colori naturali delb sua 
passione o de' suoi concetti per non sembrar 
dtssomigliante al comune degli scrittori non 
originali d" Italia ? Pensi ogni uomo e sentaf 
secondo se stesso . Sappia esattamente la sua 
lingua^ ^a ricco di buone letture e di buona 
critica, sia pieno del suo soggetto, e si met- 
ta a scrivere, i colori si presenteranno da se 
e non saranno antichi o moderni » nazionali 
o stranieri, saranno suoi. Ma più tempo Uso»' 
gna a fonia liu^ ed io son trascorso più oltre 
di quel eh* io voleva . Ella intanto non man* 
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di nel paei>e de' sogni le sue Transazioni poe- 
tiche. Niuao è più atto di lei a farla da conr 
cil latore, purché stia in guardia ( contro lo 
spirito di plausibile patrióttismo tanto più 
seducente , quanto più onec»to. Scusi un ar- 
ditezza acìii ella 'm-incoragf^ìsce. Noa mt 
defraudi delle preziose produzioni del suo in- 
gegno« e mi creda con vera stimai e cordia^ 
lità. 

DEL CAV. VANNETTl . 

Ilo scredo 2.0 SeUcmhre ijc>o. 

■ 

SIG. AB. PADRONE « £D AMICO PAEO. 

iS io mi volessi lasciar trasportare dalla va-* 
Qità , ia sua gentilissima lettera me ne da** 
rebbe certo il più giusto motivo, iiisogna as- 
solutamente- eh' io mi scordi quanto db vi 
dice sopra il mio Commentario, o che lo in- 
terpetri come un amichevole artijSzio per 
f|irmi coraggio a meritare un giorno davve- 
ro così gran lodi. Per ciò^ che riguarda allà 
quistioae latina ^ ho somma curiosità di ve- 
d$r« Ip osservazioni al..suo Demostene , ch*et^ 



Digitized by 



^ 77 

la mi cka , ed ho tn conseguenza sommo do-- 

Iure di non aver tra miei libri codest' opera 
celebrata, cai spesso indamo cercai. S'el- 
la con suo comodo me ne potesse mandare 
una copia, indicandomene la spesa mi fareb»- 
Le una grazia particolare. Dopo d'aver già 
oompo3ta quella piccola lettera a Zorzi, vi- 
di soltanto il Saggio d' Algarotti sulla neces- 
sità di scriver nella propria linguale vi tro- 
vai delle obiezioni contro la Lingua Latina 
coincidenti con.qii^ile, Qui avea risposto . Per 
altro, Dio mi guardi dall'eresie di Lagomar-^ 
sini , che volea tutto in I^atino , ed aboliva 
l'uso della nostra sì dolce favella. Altro è che 
si debba.sci'iver sempre .in latino, aitilo è che. 
volendo, o dovendo, non si possa, Due pun-; 
ti che XuroQO sovente cqnfu&i. 

A proposito di latino , e di traduzioni , io. 
ho bisogno., non delle sue lodi, Sig. Ab^te 
pregiatissimo, ma della ^sua più imparziale, e. 
più rigorosa censura. Sto lavorando una let- 
tef*a noQ dissimile a quella diretta al Fabbro- 
ni, che le mandai, sopra una nuova versione 
d'Orazio, e su quella troppo dimenticata, 
che già ne lece il Pallavicini. In hne alia let- 
tera von^i pcHrre , per saggb del mio gusto. 



7» 

ia tradurre, uno o due pezxi dello ateia^ On* 
»o, qualor» mi Tenisse fatto di voltarli con 
quella fedeltà, e con quel nerbo msieme, die 
altri b ricerco . Ho perciò tentata Y im- 
presa ne'gìorni 6cor«i , recando in verai acìol- 
fila settima Epistola ^Mecenate, dopo d'aver- 
la recata in prosa, e commentata conDàcier, 
e Benllejo alia mano (ino dal 1778. Inerendo 
ai concetti, e alle izomagini con o^ studio^ 
ho procuralo di trasportare nel nostro verso 
la vibratezza e il genio satinco del Latino ^ 
non filcendoim scmpob d*osar cetti mbdi un 
po'più bassi , e certi suoni ui^ po' rotti , sul- 
l' esempio del gran Chiebreisa , the ne* suol 
sermoni ha conseguita forse meglio d'ogn*dl- 
tro h forsa Omiam , ed ha fondato , per co- 
sì dire , tra noi il vero stil della satira negli 
eeiok». Ciò premesso , io le trasmetto appunto 
il mio tentativo « con questo patio preciso , 
che se non giunga a queltanto, «he ftchieée- 
si in una composizione destinata a servire di 
saggio , ella lo rigetti senza pietà : e se ha- 
dei difetti , ma dei difietti però^ rimediabili , 
non isdegni di editarmene gli opporàmi ri— 
medj. Tanto peso io pongo nel suo giudizio 
quanto se venisse dal be^ EHao Orazio^ 
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, stesso già istruttx> del nostro idioma, e ne 
desse sentenza . Ma ai sovvenga àeA rirhonm 
con ciò che segue neU aite* 

Circa la qiiislic«i Tedesca , noi ci awiei* 
niain molto i)ene . Quanto peiò il genio 
i^rammaticale d^ma lingua influisca ISff/sr nel 
rettorico , potrebbe vedersi da una qualche 
version letterale qual è , per esempio , queDa 
de* Salmi che tradoUi in latino secondo la 
frase ebraica , non ci lasciano scorger graa 
latto quel merita t e quella bellezza che 
nelt* originak tanto amnaivano gl'intendenti . 
VoUinsi al modo medesimo degli squarci 
tedeschi od inglesi » e la stravaganza deUa . 
frase oscurerà non una volta tutta lo splen- 
dore del testo, né si capirà, come quello sia 
eloquente ^ o poetico . JkiU il Greco tradot-. 
to anche lettefalmenle ndianostra lingua non 
produce egli minori e men ire^quenti scon- 
certi ? Mìà il sa megKo d'ogni altro . Voltando 
poi alla lettera anche una delle piiln entusia- 
stiche ode d'Oraauo, io penso, che il nostra 
idioma esprimer possa la massima parte di^ 
quelle finasi e maniere, come se nate fosser 
nel proprio suo seno , senza punta guastarsi 
«UBLOcm.aoqiiisto di convenienti bellezze. Or^ 
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si dee bere , or con piò libero si dee batter il 
suolo: ora è tempo o Campa grd di ornare i 
letti de Numi con saliari vivande . Non era le- 
tifo prima dora di trarre il Ceeuio dalUs ari' 
te dispense, mentre la Reina preparava al 
Campidoglio furiose rovine e la tomba aitimi 
pero, in mezzo a genti ammorbate , audace a 
sperare cigni cosa , ed ebbra di sua dolce far-' 
tana : ma compresse le furie appena salva 
dalle fiamme una nave e la merde dalf egi^ 
zio vino travolta ridusse Cesare a paventar se- 
riàmenie , incalzando co' remi lei, che dalli ta-^ 
fyTvolava {come incalza lo sparviere le tìmi- 
de colombe o né campi della nevosa Emonia 
il pronto cacciatore la lepre ) per dare d cep- 
pi quel mostro fatale: Laqual cercando di 
morire da forte , nè paventò femminilmente la 
spada , nè ritirossi su pronti legrd in piagga 
remote* Essa potè rivedere intrepida la deso^ 
lata Reggia con faccia serena e ì aspre ser^ 
pi trattare, onde trar nelle membra /' atro p^- 
leno , resa più feroce della morte omai stahi^ 
liia; sdegnando appunto non ignobile donna 
d èsser condotta dai feri Ubami qual pri^aUs 
sul superbo trionfo . Questa è una mia improv- 
visata, ma che non dee, nè può &r pruovm 
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alcuna . Ora non nego io già, che in una rér- 
aion letterale del Latino qualche modo di 
dire non debba riusoir violento ; dico solo , 
che un teWo Latino làrà coir Italiano a^sai 
maggior lega che mi Tedesco , o un Inglese ; 
cosi che non sarà d'uopo mutar molte cose 
perchè tutto d*ac€Ofdi cól nostro gènio, e ri- 
tenga insieme le bellezze poetiche o in una 
parola rettoriche del suo originale . Se dun- 
que io m' unisco a lei nel dar molto alla de-r 
stresza degl imitatori in conciliar grazia, e 
naturalizzare le frasi straniere , io do anche- 
molto alla maggiore , o- minor simpatia dè*!!!!-' 
guaggi tra loro, e penso che in ciò pure^ va- 
glia il detto di Orazicr „ alterius sic altera pò* 
scit opera res , et conjuiaiamice^^^ Ma quanto 
ella soggiunge sopra il doverdi cercar i -cólo- 
ri dellaNatura, e l'espressione del proprio 
sentimenti e non akro , e sopra la simpatia 
deir eloquenza d' Italia con quella di tutte le 
nazioni, atterra la varietà analoga degr inge- 
gni Italiani ; è così giusto e forte che nulla 
più . Siccome ogni* nazione è composta d* uò- 
mini, -eh' hanno gli stessi gradi di talento, le 
stesse passiceli, gli stessi viftj, le stesse v!r-t 
tù ; così v* ha un' eloquenza generale , eh' è 



il linguaggio di questi abiti, ed affisiti, che va* 
riano rispettivamente in ciascuna nazione se* 
condo il vario clima e costume « di mo- 
do che il brio dell Italiano non è precisa- 
mente quel del Francese ; nè noi siam cupi e 
melanconici alla maniera cbe lo sano gl In- 
glesi; ansi le nostre ire medesime , e le no-» 
stre allegrezze sono di diversa tempra da 
quelle dell' altre naeioni « ed hanno anche 
spesso diversa origine; onde esistono nello 
stesso genere diflSerenti caratteri, e modifica* 
zioni ; così pur varia in ciascuna nazione il 
linguaggio relativo agli stessi ho^/Bg/oi ed af- 
fetti , e perciò J' eloquenza . Altrimenti par- 
lerebbe Enea, se Virgilio fosse stato Spagnuo- 
lo; altrimenti Achille in Sciro se Metastaslo 
fòsse nato sulla Senna*.£ per qual altra ra- 
gione gì Inglesi ne' loro drammi fanno par- 
lare gli Eroi Romani da veri Romani i se non 
perchè accostano essi medesimi natural- 
mente al pensare di quella libera, e bellico- 
sa nazione? Tengasi dunque la natura, e Tlta- 
Kano segua appunto nello scrivere il suo spiri- 
to ed il suo cuore . S'egli è ingegi ioso , lo sia alla 
propria maniera; e nm fsMccia forza a se sle^m 
Y4)lendo imitare 1 ingegnoso Tedesco. In line 
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o 3Ìam cupi Q f^kodif o enrargici o teneri o 
immaginosi, siamolo all'Italiana, non già per 
istudio alla Tedesca» all'ln^^li^^ alia Mosco* 
▼ita . Iniermt multum Datms neìoquatur, an 
keros. . . • Thebis nufriius^ an ArgiS" Tutte 
le nftztoiii hanno un medesimo volto ; ma 
pure ciascuna ha la sua speciale iìsonomia » 
Ciò che accade nel corpo, molto pili aecadia 
^elt animo, di cui è interprete T eloquenza. £ 
questo k> dico rispetta al massiccio, e alia so* 
stanca de' componimenti oratorj e poetici , in 
somma al genio rettorico. Quanto poi al genio 
grammaticale , se gli Oltramontani ci ofIronQ 
qualche bella espressione, e qualche modo ao* 
concio a render più snello e più, vibrato il di* 
scorso prohttiamone pure con quella sobria é 
felice arditezza , eh' ella stessa commenda» 
escludendo ogni affettazione . Anche nello 
$te4^ genio rettorico avverrà chenoic'incon* 
trtamo non di rado in qualche pensiero ed 
immagine d'autoi^e inglese o Tedesco, o che 
la imitiwK) ; e farà questa ottima cosa , tosto» 
che si avrà ad essa ^d^ti r infailibìl Natu* 
la» la quale com^ella 4!ce, ed io confermo 
di sopra , è poi in grande per tut,^> il mo^ido 
là stees^ • Veggo , che la nostra quistione Ta 
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ognor più scemando» e riducesi a quelito solo 
se molto o non mdfblpossano a noi sommi*, 
nistrare gli oltramontani poeti . Trattandosi 
del più o del mmo non han più luogo le 
speculazioni; ci vogliono esempj. Io brame- 
rei ch'ella mi palesasse codesti fidici imitato- 
ri, se mai conoscendoli potessi ricredermi; 
Intanto le voglio 'comunicare quanto in pro- 
posito de' Tedeschi mi scrive di Roma il Sig. 
Abate Taruffi Bolognese , uomo dottissimo, 
perito di queir idioma , e che fu in Ger- 
mania , ed ivi lesse gli autori più famosi , 
pe' quali conserva una grande venerazione . 
Il Padre Don Gregorio Fontana mi scrive 
egli pure come intendente della stessa lingua 
ch^ i Tedeschi in originale sono poeti eccet 
lenti, ma ciie il P. Bertola gli ha sfigurati 
. barbaramente f tanto che nella sua verdone 
non si riconoscono più; che tuttavia crede 
imeco, non potersi per nor prender con ono» 
re assai cose in prestanza da quelli . Ma ella 
ascolti Taruffi . Io le dimandò stusa della mia 
importunità , e insieme la prego a ricrearmi 
e istruirmi con lunghissime lettere * Sono tut- 
to il suo vero servo ed amico. 
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• . EX EPISTOLA iO. ANTONU TARUFFI 

mi caL é£PT. . 

QmnW mmc pm re mtta ,rw^sine mgen- 

li sollicitudine percontari viierìs ^ V annetti , 
quo loco haòendas /miem audaees quosdum 
Jrigidaram regionum Caniores, ^uos Italia no- 
stnf^ tuo quiiem fùii€ià^ pel insulse celebrai ^ 
vel nimìs patienter mira tur. Cave iamen ere» 
das pelle me iiàim de^eaussa belhm indice» 
re . Sed neque iibi palpum ohtntdam; ergo ha* 
heto^ Me, pmsefdm in'JBermonia qtmn essem » 

Halleros , Hagedornios , Ramleros , Kleistios % 
KhpètoMos aliasque .pmsianteS 'illiUs.gén'r 
iis poeias cupide /egisse , quorum nomina 
^mitioree Musm ezpavescurU . Meque pero non 
haient septentriimales illi modulaiores quod 
'^ét^ irigemàe 4fomamndafe \ et parCA.quidem 
in usum ' nostrum excerpere possimus. . Vim 
-mehercU exserufU » ut est Ulius. . lingua in^ 
'dides , prope incàediUlem : fusois cohni*^ 
-bus 4^abre uiunl^n i x^x^cmi. pel ad sidera 
pehèmmtissi^ atk^Uunt } animi ajfectus per 
pldlosaphicas quosdam iramiies couseciaatur; 
'onmmùra quoque, sidOsplucetsibi suidere et- 
^indicare studeni * il t tumttn noauulla nos do- 
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cere /orlasse queant , stili iemperiém , imagi- 
num castiiatem , ardinis miorsm , cAariUsm ie- 
pores docebunt prò fedo nunquam . Natipam 
UUtnk caHgmm Mtqm asperiUUem exuenipro' 
fecto nwnquam, Tmtes religiosasque^mm 

jm. CAV. VANNETTl 

SIG. k%. PAD*, RD AMICO GENXlttóS. 

Eccole 4jna nuova seccatura , voglio dire M 
correzioni dPepistoJa. Non piccoli Bcn^U, 
ma vere e «olide difficoltà fturon quelle ch'ella 
per atto di gwitBexza coniumcorami ? e,%en 
ne la ringraxio Jii tutto cuore, pregandola ad 
usar meco in ogni cccaskuie ia p«&. rigida 
censura ; giacche considero esser questo il so- 
lo mezio imparar qualche co« òA talune 
trascrivoie qxi un' altra più breve traduzio- 
ne Oraz;aTO,4lopo«ì fo ptopoainenla di 
non impacciarmi si di leggeri in un mestiero 
tanto^ laborioso", per eòi credo di non. ara« 
nè cognizione^ nè ingegno sufliciente . ho 
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Spaccio del suo Demostene ne pruova la ra** 
n^Uesea, e la Mminaatilità; Hìm mer^ta^ 

ra liber Sùsiis , hic et mare transii ec. Ma io 

ncni aoooasantirò mai alle sue troppo gene^ 

rose esibizioni, le quali per altro stniprepiÈi 

me 4e i^ffidotio aobiam, ^ «éi4fMtfinQt fro^ 

fessare la più vivci riconoscenza . A proposito 

nal Vicentino le mie Pliniaiie: sarei bramo- 

go ai^^rsi, e sono tuttì(inìltmt:2flv^ 
s€iTÌtora , ed amico*^^ 

* t I 

-B£LLQ STESSEI 

« 

E: •» • Oli*. ; . t * ! . j . 

egli tempo, ck'io mi risvegli dal lungp, 
MMi6) «uotinaDmpardbilat &ig. Abat»? fig?, 
pure ( credaoù) xu^u ho sempre doimMti>.ii/ 
ma. on penonaggl ddila uxk^vHàk fiepao* 
che 4in giovane. ine^pei:fco « ^ prii¥^>pi^e.. 
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debba idi. lettere , se )ntm quan- 

do ha bisogno di ooasiglio , « dajtHo. Pm 
voglio una y^AìA éxciUìì^ emsuefudineM^n»^ 
simm, e.se non altro scriv^rlQ a ^bgp.ddla 
mia atima e delmioaffetlo dehiftre^piè ardeup; 
te per lei , ed a iìn di carpirti di nx^fìp j^iciir 
■a.di.qiieUé Iettare -cosà saporite, dòtte, cor* 
diali» che tutto ni' empiono di dolcezza. Con 
tal occasione le inòfaiudo qui una mia Pista? 
la al Bettinelli , con cui . volli . accompagnargli 
Gettò PatBMtto. àk me. lavorato a paaleUo » che 
rappresentava un incirca della Villa ,d Orazio, 
per quanto da' suoi medesimi versi aveane 
potuto raccapezzar qualche idea* Io deside- 
ro al solito, eh* ella sia un censore di questa 
lettera inflessibile .ad ogni. motOi d'indulgente 
amicizia. £d a proposito di censure, le dico 
che m'è .^tataigrati&sima quella intorno al- 
l' Ode a Torquato. Cosa emmì paruta tosi 
bella e giusta che ho già lactuiata la. mia ver- 
sione, lo do tanto al suo giudicb in materia 
di gusto, chò-, s'ella mi dirà, lohe io non sua 
ndSi/& a poetare; iii^ aligim y|>wia»a»fcil> ^ 
sUè, ei cétera ludicra poaam ^ Tocca . dunque* 
8 lei ad aiinqnMraii temimr e* m |Mmo ìsmh 
me la verità^ Tra poco, per mezzo della coni- 
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tessa Franco f ella riceverà certe mie Notizie 
intorno oì* fiUon Gaspor^ Antonio - Borom di 
Sacco, uomo quanto sconosciuto a tutta Ita** 
Ita fiiddìè nei Trentino, p«r incuria tfeTer^ 
riari, altrettanto- fondato, e valoroso neiraf" 
te sua, e che perciò meritava una penna ben 
miglior della mia. Anche su queste Notizie 
attendo con agio, e senza sua molestia un 
giudicio accurato, ed istruttivo per me, che 
nato forse a tutt^altro, ho la dolce insanin 
d: imbrattar carte . Dal sìg. Giuseppe Fossati 
avrà avuta il mio bb^^lQ sopra Marziale , 
che ben ora conosco quanto sia insufficiente 
é piMiIe o {>oco mano. Pur bramo ch'elU 
s'abbia tytté le cose mie , come vorrei esser 
io ateaso al suo^làto , pei»: profittare dawerò . 

Le circostanze della mia presente situazione 
non lo ifjetmettòniif e -«mvienniì solo da lun- 
gi 'cercare il soave ristoro delle sùe lettere; fo 
poi la debbo ringraziare per avermi con -lodi 
troppo benigne procurato Tamicisia prege^ 
volissima del':sig* Fossati > i cui. vf rsi mi mo-< 
Ararono un giovane chiamato a que'Kricf voli^ 
cheta me furon vietati dalla legge e di naturau 
e^di grazia / In^dio dunque a codesto valentéV 

Yesie^i^nQ due cose» 1 ingegno idice^ e uni 
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Cesarotti maestro. Or via, muorasi ella a 
fieikt t&cda» ch'io vegga i mkm corattaeri» fi 
che conosca sempre più, ch'ella mi tlen ve* 
xameiìte per amico , e per buon •aanrtdore ad 
ogni cenno , conae aeiift'akre cirimonie aon 
tiatto.ec. 

ALLO STESSO 

• • 

JLia prima condizione della noatrtt corri^ 

pondenza fu una piena sincerità. £ila sioKj/b» 
toponga ad altra « e tutto andrà bene; 
Queat'è che s io tardo a rispondere, non se 
né quereli^ e mi dispensi daU' obbligo di giù» 
stificarmi: sea/4a <]pi^feo patto non mi è poa-^ 
libile di aoateneie un carteggio regcdare. * 
- • lo sono così Indiscreto che non solo m ar- 
rogo d* esser inchrìle^ ma- {mtendo anche 
desserb senza rimorso. Persuaso ch'ella ac- 
consmta alla mia domanda » anche per iibe-^ 
rai'si daun periodo di più su questo artico- 
lò , passo a Tingnasàaria della soa ^eieiìSm» 
nel volermi render partecipe di tutte le prò-* 
diffiioni delsùo apitìbQ. Io acor^» inMte tuo* 
mo erudito , lo scciUoce elegante, il grazioso 
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verseggiatore. Non mi servo d'altro termine 
perchè sinora ella ha scritto sermoni propio^ 
ra . Per altro non so dubitare eh' ella non po- 
tesse anche farci sentire V os magna sona- 
turwriy se un'ingiusta diffidenza, e Fors' anche 
( m' inganno ? ) qualche pregiudizio della set- 
ta favorita non la tenesse lontano da certi 
generi pericolosi e sospetti . Parlando in ge- 
nerale delle sue cose, Io approvo quasi sempre 
ciò ch'ella scrive, non sempre ciò ch'ella pen7 
sa: ma nel primo punto il merito è tutto suo, 
nel secondo il difetto , se pur ve n'ha (ch'io 
non m'arrogo di definirlo) è più della scuola 
che dell'uomo. Il pastello e la Lettera sopra la 
Villa d'Orazio la mostrano ugualmente amico 
delle due sorelle, di cui ella sa conciliar feli- 
cemente la rivalità . Pure colla schiettezza 
ch'ella esige da me, e senza mai pretendere 
di dar sentenza , le dirò che fra le sue Episto- 
le Oraziane questa non sa appagarmi al par 
TO dell' altre . Parmi che a questo quadro poe- 
tico ci manchi l'anima clVè l'interesse. El- 
la ha creduto di doversi attenere alle circo- 
stanze indicate dal poeta ove parla della sua 
villa , ma queste circostanze non hanno altro 
che arresti la curiosità fuorché il nome d Ora- 
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zio. Qui non c'è nulla nè di grande, nè di fi- 
losofico , nè di delicato , nè di galante . La ca- 
sa che si voleva or quadra or tonda , il pino 
sacrato a Diana , l'altro albero che fu per ac- 
coppar il nostro poeta , il miracolo del lupo 
che Io rispettò mentre cantava della sua La- 
lage , la visione di Bieco , e il capretto sgoz- 
zato sul fonte di Blandusla, non mi sembra- 
no oggetti che possano interessar gran fatto . 
Sopra tutto quella Tindaride che dovea te- 
mer d' essere afferrata per le chiome e svisa- 
ta dal brutal Ciro ha tutta Taria d'una Ninfa 
di bordello, nè so indurmi a credere die le 
galanterie d Orazio con questa femmina va- 
lessero la pena d'essere qui ripetute. Avrei 
piuttosto scelto l' invito eh' ei fa a Virgilio di 
andar a'cenfa 'con essolui ili un giorno di pri- 
mavera, e in luogo di diffondermi sulle im- 
prése m Illogiche di Bacco', avrei, sviluppato 
un po' più le massime del suo sistema sulla 
brevità della vita , e sulla tranquillità dello 
spirito, cose ch'ella accennò soltanto di vo- 
lo.. E siccome niente ripugna, anzi è natura- 
le il credere che Orazio ritirato in campa- 
gna vi scrivesse le sue Epistole morali, e 
fors' anche l'arte poetica o qualtheduna dei- 
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le sue ode più sublimi , parrai ch'ella avrebbe 
potuto di qua prender ocxasione di rappre* 
sentarlo nel triplice aspetto di filosofo, di 
critico f e di poeta, dandoci un saggio e del- 
le sue dultnne,edel diversi ^^uol stili, il che 
avrebbe conciliato alla sua Epistola più d'in- 
teresse e di varietà . Tutto ciò prova eh' ella 
avrebbe potuto render questo componimen- 
to ancora migliore , ma non già che itian* 
chi d' eleg^za e di grazia . Di Marziale 
le parlerò un*ahra volta, giacché' per que- 
sta il cicalamento è lungo abbastanza • Per 
mezzo della contessa Franco eUa avrà mo- 
tiva di conoscere i doni poetici d un altro 
giovine eh' è più particolarmente mio alunno 
perchè da più anni educato con predilezione, 
da me. Un poemetto in tre canti sopra la na- 
scita di Cristo da lui pubblicato un mese fa, 
e di cui la detta Signora spedisce a lei alcuni 
esemplari, parmi che possa far onore ai più 
gran maestri. In breve prenderò la libertà 
diluviarle il manifesto d'una mia Opera eh io 
raccomando al di lei favore* in coteste parti. 
Mi continui la sua grazia , e mi creda coi più 
sincero sentimento * 
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xxr. 

♦ 

DEL CAV. VANNETTI 

ORNATISI. SIG. AB. PAD. GLNTILISS. 

* 

Ni primo piffagrafo della 3tia lettera or or 

ricevuta io trovo Tuoido gentile^ ma deside- 
ro I* amico. £ perchè mai ^ squisito giro di 
parole a scusar la tardanza o parsala . o IuIm- 
radi sue risposte ? non avevam già fissato il 
nostro piano fino dall' anno scorso? non tac- 
4|ui io per ben cinque mesi a fine di non ta- 
turbarla ? piena libertà debb' esser iìa noi: io 
l€ scrivo subito perchè posso, e perchè seco 
lei converso volentierissimo ; ella mi rispon- 
da quando può» e qiiando ne ha voglia. In 
tutto il resto della lettera io trovo l'amico 
perfètto , il qual soffre di mala vo^^ia i miei 
vizj, e m'insegna, se posso, ad essere miglior- 
ie. Mille graiùe dunque deik sue osservazio- 
ni intorno all'epistola, bellissime tutte e de-* 
ine di lei. S' io avessi presa la cosa neU'as- 
petto, ch'ella mi presenta, conosco, quanto 
più animati , profondi , e importanti sarebhe 
ro stati i miei versi . Essi avrebbero svilup- 
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pata tutta la filosolìa del cantor Venoslno; 
aiò che a dir vero erami paasalo per mente 
di fare. Felice me, «e non avessi dato con- 
gedo a tal pensiero , credendol già appie- 
no eseguito dall' Algarotti nel Saggio sopm 
Orazio ; e se avessi abbandonato piuttosto 
queir altro f che pareami nuovo, di accom- 
pagnar il pastello coii una semplice , ed aine<* 
na descrizione di quanto esso conteneva, 
racco] tardai passi medesimi del Poeta intor^ 
no alla sua Villa» la sola trasandata dall' Alga- 
rotti . Non dubitava poi « clie il pino , il fonte 
U [mdigìo del lupo, la visione di Bacco» e 
quegli altri accidenti non fossero io tal sog- 
getto notabili , da che ciascuno di essi ave» 
meritato da Orazio medesimo un Carme . 
Quanto a Tindaride , la delicatezza , con cui 
il poeta le parla neir Ode e le riflessioni 
pur anche del P. Sanadone non mi permei* 
teano di ravvisarla per una femmina prosti- 
tuta . Io la credeva xai^ savia giqjj^ane , bén-» 
sì circondata al solito da cici^i cui bramai.- 
v^ fiiggire. Tutto dù io dico per comunicar-, 
le quanto fra me pensai; ma confesso che la. 
mia pistola è piccola , e secca , < le due mag* 
giuri disgrazie per un pezzo di^iisto) e che 
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lavorata secondo il tema da lei Mggerftoait' 

diverrebbe massiccia, e grande. Chi sa, che 
oon 0210 non la rifonda? e intanto medttérò 
la sua lettera, onde poter accoppiare col ri- 
tratto della Villa qiièllo del possessore , ctie 
in albra non fu mio scopo di fare* 
' Un sermone dettato dalia collera poco me- 
no che ali improvviso or le mando da giudi- 
care colla stessa severità , anzi con tanto mag- 
giore , quanto che, ove a lei piaccia, intendo 
di pubblicarlo per far cosa grata a un amico, 
cui lo diressi. Mi parli dunque chiarissimo. 
Ella vorrebbe per altro condurmi a metter 
r ale e a volare , lasciando quest'umile suolo 
per dove mi striscio. Ed ancor ncm s'avvede 
eh io manco d' ingegno e di fantasia a tale 
impresa? Va ella scherzando sulla setta pe<* 
destre , quasi mi fossero in odio tutte le ardi- 
tézze poetiche; ma le giuro per le ceneri di 
Marone, et conscia sidera testar, che amo, 
ed ammiro ^^finitamente la poesia calda , im- 
maginosa,appas§ionata, colorita,veemente,su- 
Uime, e che']^vo una confusione «mi/MriiX^ 
a non potervi arrivare . Ma sento intimamen- 
te, che le Muse non me ne fecero grazia. 
Ben la lecci u al sig. Fossati, ed a codesto 
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«uo allievo^dicui aspetto con incredibile avi- 
dità il poema, eh' ella m* annunzia . Sara di- 
vino « se piace a lei. La contessa Franco me 

10 apediace, ma chi mei manda? La Franco^ 

11 Cesarotti, o T autore? forse la Damami 
•pie^erà ogni cosa. 

Ella mandimi pure il suo Manifesto, e qua- 
lunque cosa mi possa dar occasione di ser- 
virla, coinè desidero. Sol voglio un patto, 
ed è, che mi manifesti insieme il suo giudi- 
ciò intorno alla mia vita del Baroni , di cui 
non trovando parola nella sua d'oggi , temo 
assai, non le sia dispiaciuta da capo a fondo. 
Me ne dica dunque ogni vizio nella prima 
lettera. Per ciò, che spetta air Antimarziale, 
so a.un dipresso quel eh ella decide . Lo scria-» 
si in età, che si pensa poco da sé stesso, va- 
le a dire fra 19 e i 20 anni circa . A lei Ca- 
tullo parrà forse scipito , e Marziale general** 
mente più spiritoso, e più ricco di filosofia , 
di quella cioè, che a*apprende dal conversar 
cogli uomini 9 e dallo studiarli. Quanto alle 
(aise acutezze , si bìasimin pure ; ma quante 
non sono le vere e le vive ? abbiasi dunque 
Catullo un*eloquenza tutta freddale chi brama 

di pensare , e di esser toccato, legga Marziale* 
Cornsp. L9ii. T» II* 7 
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Ella mi risponda al più tardi che vuole ; 
ma mi lasci sperare, che mi risponderà quan- 
to prima : Io mi confido sul Manifesto che 
fke venire , die* ella, in breve * Sono tutto 
con vera stima ed affetto vivissimo. 

ALLO STESSO 

Il suo seimone è pieno del buon sapore Ora^ 
siano , nè trovai cosa che non mi piaccia , 
trattone le seguenti . i. Cà^alier ferrigm è 
^ oscuro ed ambiguo . Non si sa se voglia dirsi 
crudele e robusto , o duro di cuore, e il vero 
seu3o è forse T ultimo che venga in mente • 
Direi di ferrigne ùttechk^ ma ferrigno asso^ 
lutamente non vorrei dirlo . 2. Cui punì Ve- 
ner giusta II sozzo orecchio . Non parreUbe 
che Venere gli avesse Infranciosate le orec- 
chie ? Ma in pena di che? L* orecchio mem^ 
bro passivo sembra il men peccaminoso de-» 
gli altri . £ perchè dee punirlo Venere ? N<m 
avrebbero piuttosto dovuto farlo le Grazie, o 
Apollo Dio della Musica ? Dovea spiegarsi 
più cliiaramente che \ orecchie di costui 
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aperte aoltanto alle sozzure s'erano rese stu- 
pide air armonia • 3. Del Sermme che suona 
in Campidoglio . Sermone vai propriameiite 
discono , e in cambio di lingua non panni 
nè proprio nè chiaro abbastanza • 

Lunf!;i dal disapprovar la sua Vita del Ba- 
roni , ella mi piace da capo a fondo « perchè 
•crttta con una elegante ed equabile nitidez- 
za, lumeggiata tratto tratto più vivamente da 
varie descrizioni pittoresche che gareggiano 
coi soggetti di cui si scrive . Solo restai feri- 
to di alcuni vocaboli che mi parvero non di- 
rò nuovi ( che questo sarebbe G:>r$e per me 
un capo di merito ) ma strani , quali sopo ri-* 

Jlessato, sbattimentato i prospettico t e qualche 
altro. Io però mi sono immaginato che que- 
sti sieno vocaboli dell'arte usati da Scrittori 
autorevoli ^ benché non ammessi dalla Cru- 
sca y e rappresentanti idee non esprimibili 
adeguatamente con voci comuni . Se ciò non 
fosse, non saprei con qual dritto dar la c Itta- 
dinanza a si £itti termini senza il beneplaci- 
to degli orecchi , il di cui giudizio è spesso 

' per me più autorevole che quelb d*uno Scrit* . 
ter del 3oo. 
Ella è già prevenuto ch'io non sono ugual- 
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mente contento del suo Commentttrio ao- 
pra Marziale , tuttoché mostri in chi lo scris- 
se erudizione ed ingegno . Io ho sempre tro- 
vato strane ed ingiuste certe parzialità esclu-. 
sive, certe antipatie mal fondate, figlie dun* 
gusto limitato , o dei pregiudizj scolastici . 
U bello poetico è tanto vario quanto il fisico « 
e tutta la bellezza dello .stile dipende dalla 
perfetta analogia (ira questo e la cosa • Vi so- 
no alcuni argomenti che ricercano uno stile 
unico, e allora chi non Io coglie , non pos- 
siede Tarte dello scrivere ; ma varj altri po- 
tendo guardarsi sotto diversi punti di vista 
ammettono diversità di stile ; e in tal caso è 
naturale che ognuno segua quello, che più 
gli aggrada , nè v' è ragion sufUciente di 
condannarlo, purché sappia sfuggire i difetti 
contigui al suo genere . Quel di Catullo con- 
siste in una gentile e delicata semplicità . Io. 
sono sensibilissimo alle bellezze di questa spe- 
cie , e dalle poche Poesie. Latine ch'io scris- 
si ognuno può scorgere che Catullo è , gene- 
ralmente parlando , il mio favorito. Ma con- 
vien osservare che questo elegante Scrittore 
si è costantemente esercitato in soggetti a 
coi niun ahro stile poteva meglio adattarsi 
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del suo : e contultoclò non può negarsi che 
moki de'suoi componimeDti non siano vuoti , 
o stentati', o sconci , n insipidi . Pure sicco*- 
me non oserei^ chiamar Catullo insipido per 
alciini' epigrammi sciapitt, :Co^ non so pati- 
re^ che si parli di Marzàaié come d'un poe- 
ta vÌ2Ìos6 e spregevole , quando egli ha mol- 
ti e moki pregi assai rispettabili , e che in 
*a1tri 81 cercherebbero indarno . Egli 'spazia 
in una sfera di soi^getti infinitamente più 
àmpia dt quella di Catullo , e adatta lo stile 
agli argomenti . Benché quando è libero nel- 
la isòelta preferisca- il modo ingegnoso , egli 
ha contuttociò una serie di epigrammi gran- 
di , sensati toccanti « è sémplici, in cui non 
V' è neppur \ ombra dei difetti , che gli ven- 
gono 'rimpir0v«rati«. In una immensa molti- 
tudine d' epigrammi, chei>asterebbero a ven* 
ti Catulli, appena ve ne sarà un mezzo cen- 
tinaio che possa condannarsi con fondamen- 
to ; e quei medesimi eh* ella censura nel suo 
scritto , non mancano forse di buone difese % 
atte per lo meno a metter in dubbio un giu- 
dice non prt'venuto . Che indiscrezione dun- 
que è mai questa di sfregiar un Poeta illustre , 
cai attt^rizzaiiduk) da potili e controversi di- 
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fctti , piuttosto che dalle molte , certe , ed 
eminenti sue -qualità ? Qual è V autore che 
pctsaa ^Ivarsi con questo sistema di critica ? 
Ma no : ad alcuni dee donarsi tutto , ad ahrt 
nulla . Sembra che certi Kttori abbiano sta- 
bilita una apecie di predeallnasione lettera* 
ria , d! cui tutta la ragione sta nella lor vo- 
lontà . Ma. mi dirà che nel auo Commenta*- 
rio Kida il buono di Marziale , e lo stesso fa 
il Tiraboachi , ma le loro lodi ncn temiglia» 
no un poco a quelle di certe persone zelanti 
che cominciano dal far un elogio al auo prò^ 
almo ajHne di poterlo n;dere impunemente? 
S*io abbondasai un po' più d'ozio, anzi ae 
non ne fossi del tutto privo , il piacere di 
conversar con lei .m' indurrebbe a br un 
trattato su gli Autori. Classici , intorno ai quali 
. parmi che dovrebbe rettificarsi più d'un giti* 
dizio . 
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DEL CAV. VAJNNETTI 

Dalle Grazie ^5 Agosio 1 780. 

ORNÀTISS. SIG. ABATfi PAD. G£NTILJSS. 

Br ev eme n te rispondo aBa dottissima sua 

dello scQcao Luglio , perchè imbarazzato da 
diverse piccole feceende . Giacché ii Centina 
le piace » io lo stampo. Yi ho £iitte le muta*- 
sionì appassì notatimi con giustissima cea- 
sura . Sermone per idioma si I^gge in Petrar- 
ca : ciò non ostaikte vi ho soltòuito linguag* 
gio . Diverse giunte vi ho pur latte di mio 
capriccio qiia e là , e. vacie annotasioni « 
eh* ella vedrà nella stampa. 

Mille grazie dell* approvaaione al mio BéH 
reniy di cui dubitava : Ella m' ha incoraggia- 
to « ancbe contro le àritSdìe de* miei concit- 
tadini . Quanto ai termini, un po' strana in-; 
aeriti¥t 4 io; non me iie sono- fatto smwfolo! 
per la ragione da Lei pur toccata della loro 
energica pnipiietà. Qgii'arte ha il suo tiiir 
guaggb separato I e la- Pittura massimamt^n- 



ta. Qae' vocaboli dame adottati son parte 

dell'uso , parte e di questo , e di buoni Scrit- 
tori . Rifiessùtó per «ésempio è deir^lgarolti 
nelle Lettere Pittoriche,^ Riflessare è registra- 
to come vocabolo 'del disegno dal P. Ber- 
gantini nella sua giunta alla Crusca . Sbatti- 
mentato . è ;del Magalotti , e del Salvini , e il 
Bergantini lo ammette . SbattimerUare è del- 
tAigarotti, d! cui è anche prùspeuko viiààt 
Lettere citate. Così dicasi di piazzato ^ so-^ 
leggiaiò , di sc&rtot^ livido » massa eci ' 

Tutta la quistione intorno a Marziale ri- 
dacesi a chiedere » se mancando a tal Poeta 
r eleganza, la scelta, e la dilicatezza di Ca- 
tullo, possa egli co' motti arguti compensare 
un pregio, che sembra T unico a render im- 
mortale un Autore ^ Se si vuol fare un gran 
caso della moltitudine de' concetti , e del- 
Taciiime a crear nuove relazioni , e senten- 
ze maravigliose , pericblerà il merito di Vir- 
gilio in faccia a quel di Lucano . Ma che ? 
L'aureo dire , e la candida semplicità del 
primo il farà sempre trion£u*e nel cuor del-* 
V ^tlomo , che se per qusJche tempo « lascia 
illudere da fallaci apparènze , toma poi sem* - 
pit alla verità, ed in cerca della natura « 
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Ho ricevuto , soa pochi giorni ; il piego 
di Madama Franco , e le Lettere vivacissi- 
me • U Poemetto dei Sig. Gaudenzi a certi 
luoghi m' Ila scosso , elevato , rapito : Ara- 
berto m' ha latto pianger di cuore ; i Sepol** 
cri della Franco m'han fatto meditare; L'eter* 
iiità m' ha confuso ; ma bisogna , eh' io rileg- 
ga tutto da capo a fondo per ben rilevarne 
il merito . Mi tavorisca 'intanto di riverire a 
prifào incontro quella gentilissima Dama , 
dicendole , che le scriverò con agio , e ad, 
animò tranquillo ( eram enim nunc i^Udem^ 
£onturba^or) sopra ogni articolo alla diste* 
sa . Le copie aon già esitate pèr esser pic<-* 
cola cosa . * * 

£Ua, Sig. Abate pregiatissimo , mi tenga 
vivo nella sua memoria , e mi creda eterna- 
mente qual sono pieno di vimerazione , e 
d'affetto. ' 

XXV m. 

DEL SIG. N. N. 

aiG^ AB. PE£G1AT1SS1M0 • 

IVJ^ando queste poche e brevi versioni al 
celebre tradnltoie 4i Ostiaii« «OM un me- 
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ibocre autore di elementi matemattc! mande* 
rebbe la sua c^era ai grande Eirim>. Non le 
incresca di perdere qualche momento in que- 
sta lettura ; e ai rioordi che ad ogni celebrità 
van dietro i suoi incomodi «che quello di leg- 
gere speMo le coie altrui è uno degl* incornò- 
di annessi alla celebrità delluom letterato, e 
ftiabnenle che la mia stima per lei vuolé 
ch'io vegga, se mi è iavorevole o contrario il 
suo voto * Lo dia pur con francheaea ed ki-< 
genuità, qualunque egli sia per essere, e cre«« 
jòti pure che un avratimenlo mi sarà care 
più ancor d'una lode: quello mi potrebbe 
esser ut3e <^ol firn , chio mi corregga , eque** 
sta mi potrebbe essere dannosa col lare , eh* io^ 
troppo m*insiqperbisca. £Ha mi comandi, e 
mi creda qual mi fo gloria di dirmi con tutto 

ti • 
•anuno* ' . , 

« • 

AL Sia co. GIAaiBiVl ISTA GIOVIO 

. A Como . 

Ritornato da un piccolo riagglo fuor di 
eiltà, troipeiìi suo>g^atitissinB> foglio aaaéafr- 
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pagnato dal doppio prezioso dono di due 
suoi nobili componimeDli, ambedue , benché 
in diverso genere, ugualmente pregevoli . La. 
canzone è piena di fuoco e ^i anima, e Teto- 
gio funebre è ammirabile per la rc^ustesza^ 
per la gravità, e per un felicissimo ii^iesto di 
laero«drfiloselieo. Farlaeortenei modi piùt 
acconci a una ii^fa, /di>;X^4^Gore , e ad uijn^^ 
i p è ia :4 et6fÉlo; usar con ugual maestria il Un- 
ipjto^gjSàRie^i^^ e qi^^yelle Grazie ;,so%5 
tiete^ yettoMwiwWei t immaginagione , e san-' 
tamente spaventarla, son doni assai rari in 
ogni paese, ma apecialmente in Itaiia. Peli-* 
ci quei talenti versatili e fecondi, che si pre- 
stano ad ogni soggetto, ed a cui per eseguire 
basta il volere ! Quest'aurea £tciiità è il vero 
indizio della viocaauon lettemela» A me non 
resta che d* applaudire ai pochi eletti, glac?* 
cbè non posalo imitarli. Rare iroite le Muse 
mi onorano d. un favore spontaneo, e.quaU 
loro condiacendenza non.fii da me ottefr 
Olita che a forza di molesta Importunità 4 
8tanoo<di melódicar con poco frutto le Iqix> 
grazie , dedicato inoltre per comando ad ua 
genere di tawwo che assorbe iÌ4ania tempo,A 
stancando cqn ima ixùauta e.t4;idiasa diligenr- 
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2a rintuzza i immaginasione , determinai di 
abbandonar afl&tto II servigio d'Apollo , per 
cui non aveva né vera disposizione nè ozio . 
Con questo pensiero resistei tante volte e con 
tanta costanza e dirò anzi durezza a tutti, 
quelli che mi sollecitarono a riprender le di- 
vise di Parnaso , invitandomi a scrivere per 
falche occasione solenne, che la mia deter* 
minazione divenne in progre-sso un preciso 
dovere; sendóchè non potrei più aderire al- 
le graziose sollecitazioni d' alcuno senza far; 
riha scortesia inescusablle ed un grave torto 
a molti Signori autorevoli, che su questo ftty 
posito mi troVàroìno ostinatamente ritro- 
so, e che non mi lasciarono in pace se ^ 
non col suppo^o ehe il mib sistema fiMse 
fermo ed universale. Vagliano queste pre- 
messe , sig. Giv. pregiatissimo , a srasarmi se 
non posso aderire all'onorihco invito di scri- 
vére per le sue nozze. To«ea>si wi divoriti' 
d' Apollo a cantar nel linguaggio degli Dei 
imeneo d*an principale deiialamigiia^. A tne 
resta d'applaudir tra la folla colie schiette vo- 
ci degli uomini; Ella si compiaccia di accetv 
tar le mie congratulazioni , la mia ammira^ 
flione al soomerìlo» e le sincere plateale di 
essere, ec. 
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XXX. 

AL Sia A& AMADUZZI 

La fiuna m*avea già &tto sapere da qual- 
che tempo eh' io avea a Roma un Collega 
assai rispettabile ; ora il suo foglio mi fa cono- 
scere che ella aggiunge alla dottrina quella 
gentilezza eh' è il più bei fior delle lettere* 
L'egregio discorso dell' ornati ssimo sig. Prin- 
cipe Gonzaga mostra ad evidenza che L^aa^ 
tico valore Negt italici cor non è ancor morto , 
come alcuno talora potrebbe esser tentato di 
credere . Ella con pochi tratti maestri ne ri- 
leva perfettamente tutte le singolari qualità » 
che debbono farlo ammirare da tutti i cono- 
scitori come parto d' una felicissima natura 
fecondata e nudrita dagli ottimi studj . La 
dottrina e lo spirito del suo rispettabile auto-> 
re gli acquistò nel regno delia Letteratura 
molti principati più illustri di quello a cui 
Io chiamava il suo sangue. I letterati e i filo- 
aoii che si piccano di giustizia un poco più 
dei Monarchi non vorranno mai contrastargli 



i suoi legittimr titoli , e molti di loro si Esiran- 
no gloria di prestargli fede ed omaggiò. Qua- 
lunque io mi aia, mi compiaccio d'esser in 
questa classe , e la pre^o di portar al sig. 
Principe coi miei complimenti gratulatorj » 
anche i più rispettosi ringraziamenti per la 
distinzione di cui m'onorò tacendomi gustare 
questo bel (rotto del suo pellegrino inge-' 
gno. Accolga ella pure i sentimenti della mia 
vera stima, e ddla giusta compiacenza ch'io 
provo di potermi protestare. 

XXXI. 

ALLO STESSO 

Ti tempo prefisso alla solenne funzione indi- 
catomi nel suo pregiatissimo £a^io de'24 cat^ 
rente mi solleva dalla pesante mortifìcazione 
di mostrarmi ritcDso a sollecitazioni cosV lusin- 
ghiere e onoriHche . Ella ben sa che non v' è . 
cosa più capricciosa delfestfo. Uè che rispetti 
meno le leggi del Galateo . Questo farfarello 
mi onora assai di rado delle sue visite , ma se 
talor mi si approssima , è certo eh' ei fugge 
più che di fretta lungi da me alla prima idea 
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d* impegno* dovere, aolennità » aspetUzione, 
e di tutto CIÒ che negli altri aaole allettalo . 
Quindi è che a riserva di alcune baga^elle 
écritte 60I0 per esser lette da due occhi , io 
non ho mai preso impegno di scriver una 
riga di mio In verso , fuorché nel casi in cui 
anche la Santa Chiesa peimette di rubare e 
ammassare. Chiunque mi conosce da vicino 
sa d'avermi inteso dire del miglior senno 
ch^ io m* abbia, di'io torrei più volentieri una 
febbre che T obbligo, d' un oom|K»umento 
qualunque siasi . Per carità si scordi ella pri- 
mo , e faccia che tutti gli altri si scordino 
ch*io sia letterato , e m! prenda per un ga-* 
lantuomo , amator sincero del bello , sensibi** 
le air amicisia « ammiratore e difensor aee- 
lante del merito , che gode dell* altrui fama 
forse più che della sua , e che se ha scrìtto 
qualche volta lo £è così o a caso , o per pu- 
la necessità . Se la mia ritrosia a servire il 
valoroso sig. principe Gonzaga è una colpa^ 
aia certo eh* io ne sono punito abbastanza 
dal mio rimorso, e non voglia ella aggiunger* 
ci la peila troppo sensibile di brmi conosce-* 
re ch'io abbia perduto veruna parte d€:lla sua 
grazia « La vezzosa ed ammirabile Corilla^cii* 



tri pure in Campidoglio tra gli evviva di tutto 
Parnaso in mezzq^ d'£rato e Clio , acortata 
dal suo Emireno , e traendosi del capo II ben 
fiieritato alloro « ((oda di cingerne la fronte 
del suo Mecenate Pastore , a cui frattanto un 
Mume men ^rio d'Apollo preaenterà di furto 
eolla punta del suo arco una ghirlanda di 
mirto. Questi sono gli augurj sinceri eh* io 
mi compiaccio di (are alla degna Coppia, ag- 
fungendo a Lei, Sig..Ab. pregiatissimo, le 
più cordiali proteste di essere col più vivo 
aentimento di stima e riconoscenza, ec 

XXXll. 
A S. £. GIROLAMO ZULIAN 

JMBJSCJÀTORE A ROMA 

Il grazioso foglio di cui Ella si compiacque 
^onorarmi mi riempie di compiacenza e di 
gratitudine. V.£.può chiamarsi TAmbascia- 
tor della gentllzza non meno che del buon 
gusto . Contanti diritti all'omaggio di chi la 
conosce ella ne aspira air affetto : questo 
non si dona al grado , ma al merito e al- 
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rumanltà , e queati diie4itoU glie ne aasica*- 
raiio il pieno dominio . Roma ha tutti i mo- 
venti per attrarre a «è la mia persona come 
i miei voti , possedendo tante antichità am** 
mirabili , e' una novità to^ interessante: ma 
non so sperare che il mio desiderio possa 
conciliarsi con le mie circostanze'. L^Acc^ 
demia è ancora nei preliminari , nè so ben 
far pronostici dell' avvenire . La storia ragio- 
nata delle discipline, e delle arti , coir esame 
dei bisogni di ciascuna; e il piano di miglio^ 
rarle. resterà naturalmente neir idea di chi 
la concepì. S'è qui fondata una Repubblica . 
Letteraria, ella deve aver i difetti dei gover- 
ni, di questo genere.* Il zelo è assai spessa 
importuno , e rare volte prevale il meglio 
dove4 ¥oti sì tentano in cambio di pesar» ; 
A me sarà sempre glorioso d'essermi incon- 
trato coir idee di V. £. di cui pregio alta- 
mente il giudizio . Mi continui Tonore del 
suo prezioso patrocinio ec 
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XXX///- 
ALL A& GIACINTO GANDINI 



Xja mutazione di ca^ ch'io ebbi a iajne duo 
mesi fa unita alla dimora d' alcuni gìom! in 
campagna , mi giungere aoltanlìo limecb 
scorso vale a dire più d'un mese dopo il suùo 
gentilissimo foglio dei 9 Maggio * li ramma<» 
rico d'esserle sembrato scortese senza, mia 
^ipa mi amareggiò il piacer che provai alla 
▼ista dè*siioi caratteri ^ Dolsemi sopra tittlo 
di ^on esser in tempo di servirla importo 
dia sua Camone che ha molto merito , 
potrebbe rettificarsi in più dun luogo . Quan« 
to alla domanda dell'egregio SIg. Marchese 
Belcredi io già non. sarei stato nel caso di 
corrisponderò al suo onorifico invito , poiché 
1^ mie occupazioni di molti generi appena 
mi lasciano tempo di respirare , non che di 
distraermi in altri lavori . 

Affine di darle una fondata risposta intor» 
no alla sua edizione di Teofilo , mi portai 
aUa pubblica Librerìa per reder se vi si tro« 
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X9lsS€ col Heitzio, ma l'ho cercato Indarno « 
non essendoci che colia version del Fabrot* 
to . Se la scolaresca .di Pavia non è amante 
della Lingua Greca un po' più di quella di Pa- 
dova, credo inutilmente dispendioso l'aggra- 
var la sua edizione del Testo Greco , ben- 
ché r autore per giudizio del Poliziano e 
deir Huezio abbia fama di scrittore elegan- 
te . Io non lessi che il proemio , e ne trovai 
lo stile ornato e splendido, se non che v! 
sòno Inseriti alcuni termini Latini già Intro- 
dotti da qualche tempo nella Lingua Greca • 
Supponendo però che la versione del Reit- 
zb t Grecista accreditato » sia esatta , parmi 
che debba bastare il dai la come sta , facen- 
46 una scelta di note • 

Per ciò ch'ella domanda del modo di far* 

si alcune memorie di cose notabili , io non 

ne conosco altri che quello di farsi un Abe- 
cedaria , e òiotar sotto i varj vocaboli ciò che 

òi e letto di più opportuno coi nomi degli 

autori, e collii division dei ciipi o numera- 

zion delle pagine . 

(;,^ Poiché ha la bontjt di chiedermi cmto 
delle mie opere , le dirò che oltre la prima 
edizione di Ossian in 2 Tonn di bellissima 
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stampa , se n' è &tta un* altra in 4 volumi 
contenente tutte le Poesie di quel celebre 

Bardo , e ricorretta in varj luoghi . Ho an- 
che pubblicati molti anni h alcuni Ragiona-» 
menti in seguito alla Traduzione di due Tra- 
gedie del Voltaire , la mia Prolusione Lati- 
na nell'ingresso alla Cattedra, e varj opuscoli 
di prosa e di verso stampati occasionalmente 
in qualche particolar circostanza , e che ades- 

• 

ao si cercherebbero indamo. Il Manifesto che 

io le inchiudo, le risponderà per me intorno il 
Corso ragionato di letteratura greca. Aggiun** 
go solo che s ella si compiacerà di procacciar- ' 
mi degli associati a quesf opera tanto in Pa-* 
via quanto nelle città vicine, mi obbligherà 
isommamente . La traduzione ineditata di 
Omero non è in ottava rima, ma in verso sciol- 
to. Io ne ho scritto soltanto 5oo v^rsi , e ciò . 
solo per far' un saggio delle mie forze : qua- * 
sf opera deve entrar nel piano del corso ra* 
glonato. ' • 

Scusi la negligenza di questa lettera scrit- 
ta con somma fretta , e mi creda pieno di 
stima e di gratitudine . 

6:jo Obbi A FTez. Servidore ' 
MfiLcmoa Cjs;sAaoTn 
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f 

< ALLA CO. LAVINIA DEAGONI 

Padopa 21 Settembre 1781^ 

E molto tempo eh' io le devo un atto d' os- 
sequio e di gratitudine » non meno per le ra- 
re qualità del suo spirito, che per la gentil 
propenaione eh* élla nutre per le mie cose 
per me ^ Molte volte il cuore mi spinse a 
questo* grato uffixio, ma contesso, che sino a 
questo giorno ne ho sempre soITocate barba- 
rainente le voci* S'ella mi domanda perchè 
mai questa crudehà con me stesso, le dirò 
che' ciò nacque da quella aleasa ragione per 
la quale ì divoti si astengono dai piaceri an-r 
che innocenti, per timor che questi non gli. 
avvicinino di troppo all' occasion di peccare. 
Or IO prevedeTa»- atgnoni Contestò gentili»- 
•ima, che s io mi fossi arrischiato ad aprir 
un carteggio con lei, ella poteva assai bene 
meitermi neir occasion prossima di commet- 
tere un peccato.assai grave. Equa! mai? mi 
dirà ella : quello , rispondo, di mormorare 
contro iaprovidenKapercbè m^aUiia collocato 
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così lontano da lei . Alfine malgrado a' miei 
scrupoli il sentimento la vince , ed eccomi a 
scrivèrie a rischio deUa mk ^lan^Ione , o 
per lo meno duna purga assai lunga. La mia 
lettera viene accompagnata da due compo- 
nimenti dun genere bizzarro, tendenti a rilcr 
rare il carattere e le (pialità dd sig; Cav.Nani 
e della sua degna metà . L' oggetto della mia 
Invidia (^oglb dire U nostre a%. Garietto ) 
che conosce gli originali , le potrà far fede 
chril rkratto'è aomigUftntissimo '^ Se ^cpieati 
componimenti trovano grazia dinanzi a Uet 
aat*à questa la kuroimig^ior raceomandaùoiafe 
appresso di me . Io però la prego a grsedtffcf^ 
non tanto cdmeprodoxionlietterarie^j^pian^ 
to come il primo omaggio che le reéide^ ite 
uomo che «ìli* da ora'si pregb d'appaftener- 
le. Ma la mia lettera è un po* limga, spècki- 
mente per esser la< prima ^ e non yorrei che 
questo preludio dèlie mie visite. épisteilaii lÉ^ 
rominciasse' dadhannoiarla . iCbiuderà dunque 
pregandola de miei compllraelatty piiegiatta^ 
sig; Conte vm, consorte;, «he partecipa 
iferjuoi cortesi sentiméntrfi*é>iar>ìl| n«ft^?efl 
assicurandola eh: i<i^frovo una dojce compia* 

cenzanel pensare ch^ ell?^Ili|ten«Ktta! dip»^ 
levitarmi ec. 

♦ • 
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XHXV, ^ 
• ALLA STESSA 

Padoi^a 3o Uót^embré 1781. 

dMliwk»it««iiti]tinaIi, • la folla delie 00 

fupaaioni che sogliono attendermi al mio ri"* 
fe>m6'wni mi pemiséro .di attestarle prima 

d'ora qtiel sentimento, di cu/ però 060 preten» 
écke cketta^doveaie eìntfu:erla<, an«he aenH 

za la nuova conferma della ihia spenna. Par-f 
io dallÉ mia^coolpiacfiiisa di vediir vérificaM 

in lei tutto ciò che sulle altrui relazioni io 

m'ara i^figaralio dal aao caraMtae. Per.l*o« 

hor dello studio di Padova mi consolo di vcs' 

defe>€l)eji«iMMlr^ buim Cart^Uaiia impari 
a distinguer bem II vero lume daHe biccidé 

cosa grasior* 

«Iménle dal' pertcókir;di; esser presa per dofi*< 
A^kdi^jMfitay/sbaau^xtottrioce periìbliUmeiàtfi 
d^avema nlobisaifiilè^e quel eh* è più dVaivér^ 
Iq di ^aligenerd obe.aolo m'à&tere^ e jq^ 
piace , val«!Ìa'<di^e fiandatbr stdb sensateata^e* 
pondito^ daiana) ^Wimt modefilia « Con pei:^ 
lrisssoi)ftdi 9j»itfcaM.at(|aaatorftiosayj^ 



OHìvien eh' ella soffra cb' io le dica che con 
qpe^i caratteri ella ha tutti i dritti sopra il 
mio animo, e che niuna cosa bramerei più 
al VIVO quanto d! potermi trovare nel circolo 
dei pochi suoi provati amici « coi quali vor- 
rei gareggiare a tutta possa per meritarmi 
appresso .di lei un titolo così interessante * 
• Ma questo bel titolo ncm potrà esso aecop- 
darsi se non ai vicini? £ a che servirebbe h 
spiritualità, ansi pure la volatilità ddl^snimav 
se questa non giovasse a formar quakbd 
miione lontana ?.Noi abbiamo già fìitto i pre- 
liminari di questa unione , che sono la parte 
più difficile , e la più sogge^ i^lt eqoivocf , 
ed ai pentimenti • Sembra che ambedue sia- 
mo ugualmtme contenti di qeesto primo 
passo . Andiamo innanzi come si può ; e per 
iMitter la buona strada » tronchiamo afiitlo , 
non dirò le cerimonie , ma tutto ciò che vi 
rassomiglia . Io non le &rò qoegli^elogi ch'el- 
la ben merita : ella dal suo canto non metta 
più in campo la eoa modestia . * Io non esi«* 
gerò eh' ella abbia punto più spirito di quel 
die ha ; ma eUa vioendevolmeBte ndn mi. 
consideri come un letterato di professione » 

iiomecheJbingi.daU'anibirlo ho sempce ab< 
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borrito, benché a mio dispettò io débba ser- 
vir alla scena . Tutta la mia picciola super- 
bb è fondata sul cuore ; e poich^ella pure 
mostra di far capitale di questo genere di 
qualità a preferenza dell'altre , mi .lusinghe-* 
rò che non le dispiaccia ch'io mi protesti 
col più sincero sentimento • 

XXXVL 
SSEL P. IRENEO AFFO 

• » 

Parma 1781. 
». » . ' 

IILUSTRISS. SIC. MG. FAÙ. COLEmiSS. 

iSe io non la cown^^ssi molto gentile e pee 

le opere date in luce, e per quel molto che 
spesso ne ho udito dal nostro sig. Angelo 
Mazza, non sarei tanto ardito di ricorrere a 
Lei per un 49110 grande bisogno . Trovo un 
enifhma die noi può sciogliere Fuorché un 
grecissimo come lei, ed uno che sia pratico 
A Padova. Bernardino Baldi mentre* studiò 
isk, Padova amò una certa Laura: e volendo-^ 
ne accennar il cognome scrisse questo Ma-^ 
brigale 

Se mi Lnm verdeggia 
Delia mia Donna il nome. 



MS 

Farmi doper chic deggim 
JOhfianco U suo cognome. 
Mira come il dipinge 
La conpotia mki Sfinge . 
Grave agli orecchi suona 
BickiCefisoàmfo.wdElmma; 
E numerano in. luigi ingegni Greei 
Trecento e cenio^ e diede dieci e dieci 4 
Il Crescìmbeni nella vita inedita del Baldi 
giuntami oggi da Roma va ptnaaiida che fot- 
se una di Casa Ricci , o fìitii e spiega quel 
grave agli orecchi suonai come se dovesse 
aspramente suonare ad ui^ poetico orecchio; 
cosa die. a me non quadra. Ella di grazia, 
|;iacchè non potrà non amare il Baldi, vegga 
«n poco di acioglkmu questo* indoviispUo • 
.Vorrei ancora ( io sono iniiK)rtuno per natu- 
ra ) che iaceisse esamisttre^ Poemetto cita* 
iU> dal Papadopoli T. 3i pag. 277, ove dice 
costali 0^ afUs ip^eei^rus jàeà che ^ 
JBaUi eraa codeste scuole. Certo un tal an* 
jQO i)on, oorc^ hMe. ^ìk IttnaRSCcheUi peiM 
doversi leggere iSyS. lo al contrario tengo 
eh^" legger debbosi 1567. Ma-, aacebbe toka 
ogni questione , se il dottissimo sig. Cesaroi^ 
ti volesse per. poeO iu: tm/Bàkàuui a esaou- 
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nare (che «arà jndto mef^ ) un tal punid* . 

Ella dirà forse; che hai tu a fare cui Baldi? 
Ma signor mio^ ella aa beae, che D^gU mmi* 
m son far/ g/i appetiti . 

lo tengo molte notizie adunate di quel 
grand' tK>rTio , e non mi posso cacciar dalla 
testa la tentasioue. di produrne la. vita. Farei 
torto ali* opinione che ho di lei se la pregas-* 
ti. di più. £tarò attendendo ^ue grazie, e 
auot Gomandi . Sappia che tM 'i inoitisaìm 
ammiratori del sapere di lei si annovera an« 
eora iiauoec» 

. . XXXFJL. . , 

^ -AL CA V. G. a GIOVIO 

M 

»• . " . • 

■ ». »« ■ -f 

. ^ . ■• . Pad&va 

Un soggetto quai' è T elogio jdel Petrarca 
db^èva ben intéreisare un^mtma aenaihtlé^ 
quar è la sua . L' entusiasmo del hello mo^ 
fAÀ , di coi questo grandmi uomo era àc- 
ìseab, consistevdiin uno zelo attivo per tutte 
le aeiòni Tiirtaoae, grandi» beneficbey elft paa»* 
sione di cooperarvi colla sua ardente eloquen- 
za, e talora 'ùcfae Golb perabna. Tali erano 
« ... 
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ìi ritomo della Santa Sede a Roma, lo stabi- 
Kmenta degli Imperadori inltalia* il proget-» 
io fanatico a dir vero , ma grande di rimetter 
Tantica Repubblica Romana, la pace umver* 
sale tra i Princ ipi Italiani per cui (U tante 
volte impiegato. A queate si riferiaoooo ! coin- 
sigli liberi , T esortazioni ardite e patetiche, 
ch'egli usò /coir Imperador Cark> IV ^ e con 
varj Pontefici , il suo attaccamento per ^ 
eroi Ai casa Colonna, indi ffer Cola di Ren*- 
zo finché la Fortuna non gli rovesciò del tut^ 
to lo spirito, laUiorrìmento dei vizj dei.sccch* 
lo (specialmente della corte d'Avignone) 
e di tutte le passioni, the degradano riiooio^ 
e r amor di quella filosofia , che nobilita e 
sublima lo spirito . Quanti punti per accender 
r entusiasmo' d'un cavalier Giovio! 

L'Abate, Gaudenzi si trova molto onorytQ 
del suo.giudizio . Egli vive da òei anni in Pa- 
dova ove si applicò agli studj poetici sotto la 
mia disciplina 

lì sig. Fossati deve inviarle alcuni manife^ 
sti di una mia opera . Oso raccomandarli al 
suo favore , e mi pregio di protestsurim 

Di lei Sig. Cav. Ornatissimo 
f DìyQlùs$. ObUigatiss. Servidore 

Melchior. Cesàrotti . 



Digitized by 



• •• V» 



125* 

XXXFIIL 
ALLO STESSO 



P adotta 1781. 

♦ 

ORNATISS. i>iG. CÀV. PAD. PAEGIAT15S. 

fardi ho ricevuto il gentiliasimo mio foglio 

con cui m' accompagna la recente sua opera. 

I suoi Pensieri &nno pensare , e possona 
chiamarsi una quinf essenza di spirito : T in- 
gegnosità dei modi va congiunta colla solidi- 
tà della riflessioni . Non le si iarà certamente 
il rimprovero troppo meritato dagli Italiani 
d'esser pieni di parole e vuoti d'idee. Qui ce, 
n'^ una provvisione che avrebbe bastaio ad 
alimentare tutto il digiunissimo cinquecento. 

£lla fa troppo onorq ad alcune bagattelle 
che la circostanza mi cavano talor dalla pen- 
na sensa disegno. Forse tra non molto il no- 
stro sig. Fossati le invierà qualche altra 
cosetta (*) di questo genere. Continui ella il 
suo grazioso favore ad un die ammira le òue 

■ 

* 

it) Apologhi stampali , e MSS- 
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cognizieni e l svm latenti , e si pregia di 

protestarsi ec, 

XXXIX. 

AL SIG. ANGELO MAZZA 

/\ Padof^a 21 Luglio 1781. 

Non so (lire chi dì noi sia piò reo del nos- 
tro lungo «Ueozio; so bene eh è tempo d'enien- 
darsene. lo ve ne porgo l' esempio , benché 
razione non sia gran bxto meritona essendo 
ki parte dettata dall' interewe . Eccomi ad 
abusar nuovamente della vostra amicizia, lì 
manifesto che vi acchiudo , vi dirà di che 
si tratU. Conosco il vostro cuore e preven- 
go qualche vostra idea.' Avrei troppo rimor- 
so, se volessi addossarvi ì\ peso molesto, a 
cui la vostra cordialità si è ecmpiaciuta Tal- 
tre volte di assoggettarsi . Mi basterà che mi 
/ procacciate alcuni nomi sicuri , di quelli cioè 
che à as$o€ÌaiK> o per vera stima , o per.ve- 
itt amicizia , e che sono incapaci d' una bas^ 
sezza. Ailine poi di liberarvi dalla briga del- 
le 'distribuzioni « moossioni tì pregherò ad 
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indicarmi 11 librajo più onesto, a cui possa 
rivolgermi, impegnandolo a condizion di pro- 
fitto ad assumere questo imbarazzo, in tal 
guisa la vostra amicìzia avrà il suo leaer^ 
cizio j ed io sentirò la dolcezza della gra«> 
titudine senza il rossore delP indisci^ione. 
Datemi nuova dei vostri studj e sopra tutto 
di Pindaro. Il sìg. Fossati giovane Venezia- 
no mio amico, alunno della nostra Accade- 
mia, fra varie versioni ch'ei fece de*più cele- 
bri componimenti poetici Oltramontani, tra- 
dusse anche l'inno di Thompson, e TOde al 
Tempo, e pubblicò questi due poemetti uni- 
ti a due altri e diretti atne. Nella dedica parla 
di voi con quel sentirne^ di profonda stt? 
ma che vi si deve Desidera di spedirveneuna 
copi^. in atto d'omaggio e ne cercherà Toc-* 
casione « Egli è degno di seguir le vostre 
t|:accie., ^ merita il favor de'provetti non me^ 
no per la sua abilità die per la sua modestia. 
L'Àb. Gaudenzi , di cui panni d'avervi parla'* 
to altve volte , pubblicò un poemetto in tre 
canti sopra la nascita di Cristo, che parmi 
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più forza , se tra T autore e me non passasse 
una r^toicp^ troppo allatta e che potrebbe 



^rsl ima specie, di paternità letteraria. La 
ifofltra apprcmtzione potrebbe esciere il 
gello .del mio giudizio. Bramo T occasione di 
fiirvene avere un esemplare • Amatemi e scri- 
vetemi. Addio. 

XL. 

PEL SIG. ANGELO IHAZZA 

* 

Pmna 1781. 

AMICO CABIS6IM0 . 

I procrastinafori si rassomigliano in ogni 
genere di peccati . Sono due mesi che vado 
Ira me dicendo ^ Martedì prossimo scrìverò a 
Cesarotti : questo silenzio comincia ad es- 
aere vizioso ; gli è omai tempo di romper- 
lo ^ Sia ringraziato il manifesto che viene a 
scuotere la mia irresolutezza « e a preservar- 
mi cosi dall'impenitenza finale. Se non che 
la nostra amicizia ha radici cosi salde e pro^ 
fonde, che anche senza l'alimento epistolico 
non teme d' intristire • 

Io non voglio divider con altri il piacer di 
6ervirvix>ltrechè non saprei indicarvi unUbra* 
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o ira' nostri, di cui non doveste temere , per 
dir poco, r infingardaggine, io voglio cpre* 
tendo , come veterano in tale esercizio , il 
cariGO deli*associazione, distribuzione, ris- 
cossione ec.; e quando ancor ciò dovesse co- 
starmi qualche briga , la incontrerei volen- 
tieri a sconto della mia semestre omissione*^- 
Raccorrò un buon numero d'associati onesti 
e di gusto, de' quali io sin da questora mi 
&GCÌO mallevadore . L* Occhi è' il mezzo per 
cui mi potrebbono giugnere i graziosi doni 
de' vostri lumici • Dell* Ab. Gaudenzi ho vedu- 
to qualche componimento, in cui lio subito 
ravvisato Io scolare del traduttore d'Ossian . 
11 mio giudizio^ per quanto osai di serbarlo 
illeso da preoccupazioni , difliciimente potrà 
scostarsi dal vostro. Tanta è ia stima eh' io 
sento di voi, che son giunto ad apprezzar i 
versi del sig, Mattei, di cui ho sempre am- 
mirato la fina critica, e l'erudizione immen- 
sa, non mai la poesia . 

Attorniato da cento nodosissime occupa- 
zioni scolastiche « non posso distendermi, e 
mi riserbo a rendervi conto de' miei studj , 
quando vi spedirò la lista degli Associati • 
Porse potrei venire a rendervetie conto in 

Corrìsp. Leti, T* li, 9 
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persona , ogni volta che mi riesca di poter al- 
lontanarmi <}a Parma senza temere T insidie 
de' miei nemici. Addio, amico incomparabi- 
le. L'Italia tutta v^applaude e si fa bella del- 
le insigni vostre i'allche. Addio. . * 

XLI. 

AL SIG. ANGELO MAZZA 

Non so se dairOcchi abbiate ancora ricevu- 
to il pacchetto delle Copie del mio Corso 
Ragionato . Sono impaziente di sentire il 
vostro giudizio , eli io credo veramente inne- 
gabile in queste materie , giacché niuno ac- 
coppia meglio di voi T erudizione al buon 
gusto, e la dottrina dell'arte colla maestria 
dell esemplo . E uscito il secondo Tomo de- 
gli Opuscoli Stelliniani . Non mi ricordo se 
l'altra volta m'abbiate ordinato di spedirvene 
una o due copie . Avvisatemi che sarete to- 
sto servito . In questo Tomo v' è la tra- 
duzicme dell' Olimpiche di Pindaro , il che 
mi la desiderare con sempre maggior impa- 
zienza la vostra • Io sono più che certo che 
tutta Italia riconoscerà il Pindaro delia Par- 
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ina per il solo legiltimo e degno di questo 
nome, e che quello di Diroe non Sembrerà 
che un bastardo. Bramo sapere se abbiate ri- 
cevuto una' lettera del 9ig. Fossati di Vene- 
zia con cui vi accompagnava alcune sue Tra- 
duzioni in verso sciolto . Amatemi di solito . 
Addio . 

XLJI. 

4 

ALL' AV. FOSSATI 

MIO AMABILISSIMO FOSSATI 

« • * # « ' 

Padova zc^ Agosto. 

Oompatite, vi prego, sé rispondo tardi alla 
cara vostra*. Qualche occupazione straordi- 
naria che mi assediò nei giorni scorsi impe«> 
di la biiona volontà . Vi ringrazio di cuore 
degli associati spediti nè dispero che me^ 
diante la vostra cordiali là il numfTO possa 
aumentarsi . La It- ttera al Mazza ( che non 
è abat« , ma sposo e padre , bench' io per 
inavvertenza non ve n'abbia avvisato al tem- 
po della stampa ) non è sconveniente per il 
soggetto a cui è diretta . Fuor di questo caso 
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ella sarebbe forse un po' troppo elevata , e 
d UQ colorito un po' carico . Ma , lo ripeto t 
in questa occasione ella è conveniente , e 
posto questo, nobile e lusinghiera ; son cer- 
to eh* egli ne avrà somma compiacenza , ed 
io me n^ compiaccio per ambedue • Ve la 
rimando senz'altro cangiamento che d*una 
irase . Infrenar la lena . Lena per coraggio 
^ non è voce propria , e infrenare è poetico . 
A proposito di termini , se aveste pronto 
qùello scritto in cui mi diceste daver segna- 
to i vocaboli nuovi mi fareste grazia a spe- 
dirmelo • Ho molto cercato le Stagioni del 
Thompson eh* eran già tra' miei libri , nè mi 
venne fatto di rinvenirle , nè so ricordarmi 
a chi le abbia prestate . L' Abate Gaudenzi 
ha rinunziato alla scuola della Comutiità. Vi 
si prestava per i miei assedj e solo per ti- 
more di comparir poco grato alle mie pre» 
mure . La malattia eh' egli ebbe , e la sua 
sensibilità al caldo lo fè temere di non poter 
• supplire nei mesi estivi alle fatiche dell' uffì- 
zio suo« e <piesta riflessione avvalorando le 
sue idee filosofiche, lo determinò a pregarmi 
di liberarlo da. un peso per lui gravissimo* 
^ noQ comipensato da un profitto di cui egli 
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protestava di non sentire il L.^»u-^:io . Ki\\i 
seppe così ben provarmi la sua indilTerenza 
per gli agj , e la tranquillità nello stato pi e-' 
sente , ch'io non seppi che ammirarlo , e la*' 
Sciarlo in libertà . Se avete qualche nuova 
delle copie del suo Poema gli sarà grato sa- 
perlo . Fate i miei complimenti alla vostra 
famiglia , e amatemi di cuore com' io vi 
amo . Attenderò l'àutunno con più ansietà^ • 
giacché mi lusingate del piacer di vedervi* 
Addio . 

XLIIJ. 
ALLO STESSO 

Fado9a Decembre 1781 

AMATISSIMO . 

La vista del vostro carattere mi riempi di 
consolazione e di giubbilo. Aveva già inteso il 
vostro incomodo che mi fu rappresentato gra- ( 
ve e pericoloso dal Co. Pagani » il quale se ne 
mostrava aillittissimo . Immaginatevi quanto ^ 
fosse yìvo il mio sentimento ad una nuova 
€OA acerba. Fortunatamente pochi giorni do- 
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po intesi pur dallo stesso €h' eravale fiior di 

pericolo, ed io attendeva di sentirvi piena- 
mente ristabilito per attestarvi la mia cardia-^ 
le esultanza. Ora che voi stesso mi conferma- 
te questa cara notizia, vi ringrazio con tutto 
r animo: ma non vogliate mettemi più al ca- 
so di sentir così al vivo, quanto vi ami - con 
prove cosi spiacevoli. 

Godo che siano piaciuti ai Cav. Giovio i 
miei Opuscoli Orientali . Se voi foste (jui po- 
trei forse in confidenza leggervene alcuni al* 
tri di nostrali e recenti . Per ali i o il Veggente 
o piuttosto il Semicieco Melchiorre non è 
certamente più in caso di scrivere nè come 
profeta » nè come uomo , dovendo solo lavo- 
rar tutto giorno come bestia da soma. Il vos- 
tro Inno compenserà largamente la patemi* 
tà deir amico; e V(jì impiegate la vostra de- 
strezza amichevole per me a sottrarmi da 
questo impegno, e da ogn' altro di questa 
specie. 

Il Zannetti dispiacque a tutti come dotto 
uomo e come onesto. Può francamei^e pre«* 
. sagirsi che T Accademia gli darà per succes- 
sore r Ab Gennari a cui darò anch' io ben 

volentieri il mio voto, non essendo ancora 
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maturo il ten»po per il nostro Gaudenzi . 

Lia Sessione pubblica non si terrà clie ai 
IO del venturo, e il nostro' Gardin farà l'in- 
gresso ai tre, e lo farà, ne son cerio, con tan- 
to d'applauso generale, quanto di furore e di 
astio incontrò dalla parte dei malevoli . • • 

Veggo che il titolò dì Corrispondente ec- * 
cita fira gli alunni che partirono o sono per 
partire, una bella gara per meritarseló. Il 8ig. 
Zulati che in breve sta per andare a Cavia , 
lesse giorni sono una Memoria sopra ^ Ippo- 
castano che iu trovata assai buona: e dicesi 
che l'Aglietti, e il Gualandris che si trovano 
in Venezia debbano mandar anch'essi qual- 
che cosa coli' idea d' ottener questo titolo . 
Benché io creda che questo non possa negar- 
visi anche non facendo di più , pure crederei 
bene , e mi sarebbe gratissimo , che impiega* 
ste qualche ora di ozio a metter in carta al- 
cune riflessioni sopra un qualche spggetto 
accademico che potessero farvi un merito 
più diretto coir Accademia. 
" L'Ab. Sibiliato, e t^Ab. Gardin vi saluta- 
nocaramente, ed io v' abbrac ciò di cuore, e 
mi protesto , ec. 
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XLIF. ' ■ 

ALLA CO. LAVINIA DRAGONI 

Padova 8 Gamafo 1782. 

hoc mUd, dirò con Elisabetta, di'el-* 

la venga a visitarmi colle sue grazie? Io so- 
no sempre stato cortese aoooglijtore del Padre 
Libero , divinità socievolissima , che fa lega 
uguaimei^ con Minerva e con Venere, col- 
la Filosofia e colle Muse , con Epicuro e con 

Platone . Ma ora la qualità della donatrice im* 

preziosisce singolarmente i suoi doni. Il Re- 
fosco sarà per me il re dei vini, ansi il crederò 
Il licore istesso che Ebe suol versare alle Gra- 
zie . In breve ne farenao il saggio in una bri- 
gata d'amici che la conoscono e la onora- 
no ; e il nome della gentilissima Co: Lavinia 
volando intorno i bicchieri animerà la gioja 
comune • La mia però sarà un po' più rac- 
colta , e ben lontana da quella del vecchio li» 
bertino, avrà qualche cosa di divoto e di mi» 
stico . Vorrei che come nel vino , Ella fosse 
altrettanto generosa nel sentimento, rispetto 
al quale parmi di scorgere in Lei una certe ^ 
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tenacità ) per non dire avarizia , die teme di 
&me li più picciolo dispendio , e con molta 
destrezza cerca di ritogliere eoa una mano 
ciò che mostrava di porger coli* altra. La sua 
finezza giunge persino ad afiettare una spe- 
cie di materialismo per sottrarsi air impegno 
di coltivare una relazione lontana . Conosco 
anch* io gì' incomodi di una tal situazione ; 
ma siccome io mi sono sempre piccato un 
poco di Platonismo , anche negli affetti di 
un'altra specie, così sostengo che la lonta- 
nanza neirainieizia ha i suoi ccmipensi, e 
in più d un punto i.suoi vantaggi sulla pros- 
simità . Inoltre se manchiamo d'occhi, ( senso 
di cui tocca a me solo il sentir la perdita ) gli 
orecchi , veicola il più diretto dell' amicizia » 
ci restano in ottimo stato , giacche la penna 
duppUsce. perfettamente, alla lingua, e talora 
si spiega meglio e di più . Se poi gli oggetti 
che ne circondano sono diversi , abbiamo 
perù in gran parte^ comuni le idee . Ella col- 
tiva il suo d{Mrito, ama la l^teratiffa , e 1 ra- 
gionamento , è superiore ai pregiudizj del 
aesao , apprezza aopra ogn* altra le qualità 
del cuore , si pregia di schiettezza e sinceri-* 
là • Quanti rapporti ! In verità se questi non 
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1^ par che bastino ad animare un carteggio 
franco e amichevole, ella mi farà credere 
H^he nemmeno la mia prei^enza non sarebbe 
molto più fortunata , e^^e ae nell^atto jdi 
scrivermi sta per diventare il primo Re delle 
Rane , nel punto di vedermi e parlarmi di«* 
verrebbe una moglie di Lot, in forza delia 
mia legnificante , e salificante virtù . Questa 
idea non può lusingar gran fatto il mio amor 
proprio • Affine di consolario on poco , io 
amo di credere che alla formula In quantum 
possum ella possa a poca a poco aggiunfjer^ 
vi r altra Et tu indiges . Per ora mi basta 
eli' ella non dispm , e incominci • Per ani**- 
marla le dirò eli io sarò contentissimo eh' el- 
la scriva quando, quanto , come , e di che le 
viene in capo , lasciando andar la penna da 
sé . Solo la prego di non immaginarsi che 
questa dal mio canto voglia essere una uniù^ 
ue ingegnosa , com'ella la chiama ; ma piut- 
tosto si assicuri che quando Io mi determino 
a desiderarne alcuna ( cosa che <la molto 
tempo mi accade assai di raro ) sono sem- 
pre mosso da una dose di vei?o sentimento 
di qualche specie . Qualunque sia quello che 
ella possa o voglia accordanni, si compiaccia 
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di permettermi eh* io mi protesti 6enza re- 
strizione , ma insieme senza pretesa , e sen* 
za coaseguenze incomode « ec* i 

ALLA STESSA 

Padova i5 Marzo 1782. 

M 1 consolo con tutto il cuore di sentirla li-« 
bera da quegli aggravj con cut la bizzarra 
natura par die voglia punir quel sesso » ciie 
seguendo gì* impulsi della medesima si presta 
ali magnum che la conserva. Convìen 
dire che la innocenza avesse una irirtù assai 
dilatativa, di cui non so poi quanto il primo 
buon padre potesse trovarsi contento. 11 po» 
mo fatale portò una rivoluzione. che per quel 
che dicesi non manca de* suui compensi . Dio 
mi guardi però dall' esclamare con qualche 
epicureo: 0 felix culpa! in&ttista bene, 
pensa agli amici, e mi conta tra questo nu- 
mero, beandomi colla graziosa sua lettera. 
Lodato sia il cielo che le toccò il cuore , e la 
ridusse perfettamente sulla strada della salu- 
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te. Benedetta quella penna che cammina co- 
sì bene da sè con così amabile disinvoltura. 
Io la preferisco di molto a quelle di varj let-^ 
terati, che non si muovono che in pondera et 
mensura . Mi lasci dir quel che io voglio ? 
cioè quel ch'io sento; e se a caso teme di 
peccar un poco di vanità , pensi eh' ella me 
ne procaccia un* altra assai caira, voglio dir 
quella di farla peccar in qualche modo per 
mio conto . 11 nostro de Rubeis è incomodato 
per più giorni dall' itterizia. Ora però sta be- 
ne, e comincia ad uscir di casa* £^li mi com- 
mette di farle I suoi affettuosi complimenti. 
So che le ha invitato nello scorso ordinario 
un certo Apologo , di cui l'autore per ora non 
deve esser noto che a Lei. Il perder il tempo 
a trafigger le mosche era un trattenimento 
ilegno solo di Domiziano: ma quando un in- 
^ setto schifoso e venefico si ostina a morderci 
è ben ragionevole che sì procuri di schiac- 
ciarlo. La sua grazia può compensarmi di 
molte nausee letterarie . Si compiaccia dr 
conservarmela, ch'io mi pregierò sempre d> 
essere con vivo e caro sentimettlo et. 
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AL SIG. AB. GIACINTO GANDINI 

GENTIL. SIC. PAD. PREGIATISS. 

Padova 20 Aprile 1 782. 

M i òompiacl^io it averle procurato un eom^ 
pen so alla perdita dun amico nella persona del 
si;;. Zulati, degnissimo in ogni senso della sua 
stima. Ducimi però di sentirla afflitto a caglon 
del pericolo del fratello , e desidero con tutto 
il cuore che il pericolo ch'ella mostra di teme- 
re non abbia a verificarsi . Custodisca intanr 

4x)la sua salute che è il più prezioso del beni 
e'quella che la sentire il pregio deireststen- 
.za . Non si lasci poi disanimare dalla fortu- 
«ia qualunque siasi degli emuli nella sua car- 
riera letteraria. Chiunque cerca di rendersi 
utile^ e coltiva i suoi talenti, modestamente, 
esige una giu^ estimazione dagli uomini 
onesti. Continui dunque anio^osamente nel- 
Je sue feti*<^,enon disperi del buon aie- 
^ess4^« Quanto air indice alfabetico eh* ella 
jlo|na|ndai la cosa k semplicissima. Si notilo 
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i vocaboli relativi allo studio a cui si vuole 

pai ile olai mente applicarsi, e si citino i luo- 
ghi degli scrittori che traittaifO.di.qjuel punto 
in un modo osservabile, secondo le viste di 
chi forma il vocabolario .Chi per e^mpio vuol 
farsi un indice legale, noti tutto ciò che tro- 
va negH scrittori più celebi:i\di appartenente 
alle leggi, e cosi degli altri .Chi volesse far un 
solo Indice generale di quanto legge d* impor- 
tante , la fatica dive rrt bbe immensa , e T opera 
troppo confusa ; GÌ* indici particolari sodo 
più opportuni perchè contenendo un minor 
numero d'articoli, questi possono dividersi a 
suddividersi a ijrado del btsogrto -di chi li 

io voglio per esempio iar un indice gene^ 
rale prendendo la paròla parricidio scriverò: 
parricidio , Più enorme di iuiti i deliiti* Già 
per Rose. Amt r. C Ma se il mio Indice non 
è che legale potrò hi:K\\^\% \ parricidio, Pià 

• 

enorme di tutti i dditii , Ciò: Ros. Am. C In- 
.di venendo a capo sotto lo stesso vocabolo, 
aggiungerò. Perehè presso i«GpecJ non vi Io»* 
se legge contro di esso Cic. IL Am. C Ra^ 
gione delia penò data dai nomimi ai parrici^ 
die. ecc. In tal guisa \ indice può farsi più 
pieno o pià ecarso secondo le viste e1 biso- 
gno deir Autore . 
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Godo che la lettura della mia opera non 

le sia riuscita discara, e la raccomando al suo 
£r^ore. Le spedizioni di libri per associati 
lontani corrono varj pericoli quando qualche 
persona cordiale non presieda alle riscossici 
ni. Spero eh ella vorrà prendersi il disturbo 
di usarci qualche attenzione, senza suo in-> 
comodo, e che me ne darà opportuno ris- 
contro coi mezzo del sig. Zuiati, 

Mi creda obbligati ssimo alle sue cordiali 
espressioni, e sempre disposto a mostrar- 
mele ec. 

XLVIL 
AL GAV. GlOViO 

0RNATÌS6. Sl;6. GAY. PAD* PRECIATISS. 

il iavorevol giudizio che ella si compiace di 
dare sulla mia (*) opera mi hfsinga oltre mo«- 
do. lo fui sempre d opinioxie che sia più»&- 
cile , almeno in Italia , trovarun mezzo cen^ 

(*) U primo Tomo del Corso Ragionato di Letteratura 
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tiaaio di buoni autori che una dozzina di buo- 
ni giudici . Per meritare il primo titolo baata 
esser distinto in un genere, ma per esser de- 
^o del secondo convien possedere tutte le 
modificazioni del gusto , e conoscerne squisi- 
tamente tutti i rapporti co^Il ogf;etti , di cui 
:«i scrive . Cosi oltre i pregiudizj di varie spe- 
•cle che pervertiscono il criterio, talora quel- 
la stessa eminente qualità, che forma il gran- 
de scrittore impedisce ch*esso non sia il critico 
il più aggiustato. Inoltre le qualità morali in- 
fluiscono il più delle volte per invisibili stra- 
de nei nostri giudizj: il partito, l'adulazione, 
r invidia dettano la sentenza, e quando l'Ora- 
colo è uscito , Tamor proprio e 1 puntiglio so- 
no sempre pronti a difenderlo. Le modeste 
sentenze di un giudice illuminato ed onesto 
devono gradirsi anche quando siano contra* 
rie ..Quanto più devono esser care e sto per 
dire seducenti, allorché sono favorevoli come 
le sue , ed entrando neir analisi dell' opera 
mostrano di non essere uscite a caso \ uè 
dettate dall uiFiziosità^ma da un sincero e pon- 
derato sei^imento? Io iion. la ringrazio dun- 
que, sig. Cav. ornatissimo, che sarebbe con- 
tradittorio con quanto ho detto , ma le rimo* 
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vo le proteste della mia slngolar compiaceli* 
za del suo cortese giudizio» e mi pregio di 

confermarmele ec, 

xLvm. 

DEL SIG. ANG. MAZZA 

. *y. Lùj^zaro 20 Agosto ijSsr. 

AMICO C.UWSSIMO 

Ao aono rimasto veramente tocco e sorpreso 
dalla lettura del primo .Tomo del vosti-o cor* 
«o ragionato, opera In cui fuor d'ogni dub- 
bio voi superate .voi stesso . Non mi è stato 
"possibile gustarlo prima d*ora , quantunque 
^bian^ ricevute le copie da qualcbe tempo, 
per le molte e svaniate brighe , alle quali ho 
dovuto vivere in mezzo » parte per necessità 
d* impiego, parte per amichevole condiscen- 
denza. Oggi che sciolto d' ogni pensiero cit* 
tadinescQ mi sono ritirato m campagna , pos- 
so liberamente conversar con. l'anime dei 
letterati , e goderne le produzioni . io 
dovessi a parte a parte notjsurvi i pregj che 

C9rrì9p. LHt. T. Hi to 
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ravvilo nella vOvStra opera non baslereblne 
una lettera. Chi neiie elenaeifidt di Bologp», 
ragguagliando questa vostra nuova fatkra M 
scrino cbe niuno dopo Gravina e Co^ti Jiia 
filosofato meglio dì voi in fatto di belle let^ 
tere, ha scritto ciò ch'io penso da inoili an-r 
ni, e che sempre ho replicato ccm quanti 
IQ' è accaduto di ragionare di voi. Molta, V£|r 
ria, e non ovvia enidiseione ritrovo nel dot-^ 
tissimo amico vostro sig. Mattei : sjtinu) ìa^ 
qniversalità e la sottigiiezea dell'ingegnosa sun 
critica . Ma V ardimento di congetture . e la 
novità e bizzarria d'opinion! , che domìiia in 
que' riprodotti volumi, a xn^ non vagliono ii 
vostro discorso preliminare , llntroduvione, e 
l'ossen'iizioni airapolpjgia di Socrate, e il ra* 
gionamepto crtlico soprai Eschine • U ritratto 
ida voi esibitoci ilei ^anfo della Ragione è un 
capo d' opera ; p non conosco pennello ba* 
liano, dal qi^ale si potesse aspettarne l'ugua- 
le . Pemna ^ Bnonaiedev benché penne inge- 
gnosjs e majj;tstra)i, non giungono a tantp . Le 
tinte, con cui ce lo rappre^enUfio sonoapnor*- ^ 
te ed ammaccate, e non lascian vedere che 
b scorza atoica: nelle vostre carte spira l*ani« 
ma di Socrate , come nella difesa del disce- 
polo. 
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Lodo la vostra wstanza nel combatter la 
prevenzion letteraria e il pedantismo . Ima- 
gino i clamori , che alzerà contro di voi la 
plebe illiterata dei dotli e de' grammatici . lo 
gli compatisco ; niuno di loro può meritare 
d^essere lo scopo d* una A gloriosa persecu* 
zione. 

XLIX, 
ALVAV, FOSSATI 

Padova i3 SeUewhre 1782. 

AMICO GENTILISSIMO* 

IVon ho voluto rispondervi se prima non 

mi riusciva di potervi spedir il Conte Ugoli- 
no , (*) cosa che non potea £sLr8Ì co^ tosto, 
dovendo io prima cercarlo in un monte di car- 
te aAastellate e confuse, e p<M trovar chi sap- 
pia , o voglia trascriverlo . Solamente questa 
mattina mi giunse il primo Tomo de^ll elo- 
gi deir Ab. Ilubbi. Ma io non ebbi tempo s» 
non di scorrerne qualche periodo^ e non pos- 
so per anco altro dirvi, se non che essendo^ 
(*} La Vtnion«LatÌM dell* Ab. CetarolU. 
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mi arrestato alquanto nell' £iogio di Meta-» 

stasio, ci I rovai dei lumi d' iii^^e^iio che mi 
fanno sperar assai bene . Lo leggerò da capo 
a fondo insieme cogli altri, e allora ve ne ' 
dirò qualche cosa con più fondamento . Re-> - 
stai però assai sorpreso quanao Jiel tagliar le 
carte già presso ai fìne del mio lavoro vidi 
riferito II mio apo!o?;o sopra il Giornalista 
Veneto, accompagnato da alcune espressioni 
assai generose verso di me. Io sono gratlssi- 
mo alla gentilezza dell'Autore, e ammiro il 
suo coraggio eroico di esporsi ai morsi di 
questi cani arrabbiati per ciò che si crede la 
causa della verità. Tali caratteri hanno un 
diritto grandissimo alla mia stima apzi al 
ìtifò rispetto . Tornando a voi , mi spiace df 
isentire che abbandoniate l'idea dell* elogio di 
Dante. li miglior mezzo per non lasciarsi so^ 
prafFare dair importanza del soggetto si è 
iqiiello di cominciar a scrìvere senza prefig- 
gersi il disegno di stampare . Immergetevi 
nel vostro argomento, gettate- sulla carta 
senz'ordine ciò che vi detta la fantasia e T in- 
gegno , fi vedrete èhe da questo abbozzo po- 
trà forrnarsi una figura degna di osserva-; 
eione. 
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ALLO STESSO 

■ « 

Padova 24 Ottobre ijSa* 

AMICO GENTILISSIMO 

La tardanza dell' Ab. Sibiliato mi fa com^ 
parir tardo senza mia colpa . Trovandomi 
incomodato degli ocelli diedi a lui il vostrè 
scritto innanzi di leggerlo, nè lo riebbi, che 
iersera . E^li mi disae che vi avrebbe scrìtto , 
e intanto mi assicurò che n'era rimasto molto 
contento • Io dopo averlo letto vi dico piena- 
mente lo stesso. Upiano è assai ben conrepitOi 
né vi «fugge alcuno dei veri punti di vistàw 
I cenni fatti qua e là mostrano, che siccome 
foste capace di. architettar quest' elogio, co«k 
sareste attissimo ad eseguirlo . Non mi rest^ 
perciò che di stimolarvi a questa beli* opera 
che vi farebbe molto onore, e che non avreb- 
be nèie divisioni sforzate, hè le anguste seii- 
ten^e e i recisi periodi di qualche vostro ami-* 
<K>. La mia sincerità a voi abbastanza nota , 
non dee larvi sospettare che io voglia per \^ 
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prima volta lusingarvi a spese della ventò • 
Mettetevi al "punto, e siate certo dell esito . 
Amatemi , e credetemi sempre ugualmente 
vostro . Addio . 

Z/. 

ALLA CO. L. DRAGONI 

lPaÌQ9a ^3 Dècmhre 1762; 

Un nuovo testimonio della sua cordialità mi 
obbliga ad attestarle i sentimenti della mia 
gratitudine. L amico Marsili esagerò alquan- 
to il mio incomodo. Roma ove mi trattenni 
per venti giorni mi abbagliò veramente gli 
occhi co' suoi capi d opera dell' arte , ma 
non giunse ad accecarmi , anzi sèrvi di ri-*- 
storo alla mia vista , tenendomi lontano 
dai libri . Ora eh* io sono tomaio nuova*- 
mente al solito .esercizio , toma in campo 
la mia molestia ; pure mi si rende un po' 
• meno sensibile, perchè la lettura non è più 
continuata senza , tnterruJfclone , ma divisa 
collo scrivere che mi riesce meno gravoso. 
È già sotto il torchiò il secondo volume del* 
la mia opera che io mi lusingo che debba ria* 
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acir interessante per le cose nuove (dico alla 
lingua italiana) che vi si contengono, alcune 
delle quali hanno anche una relazione fortui- 
ta colle avventure morali 9 e fisiche dei nostri 
tempi. Terminata l'edizione di questo vofu- 
me, è probabile eh* io mi applichi seriam^n-- 
te alla Traduzione d'Ornerò. I letterali di 
Aoma, a cui ne lessi un saggio, mi contorta-^ 
rono altamente a questo lavoro : ma ciò che 
sopra tutto avrà iòrza di determinarmi , sarà 
appunto la oura^ie'miet'occhi che non sairan^ 
no (»ù obbligati alla lettura non interroUa 
é'm libro in foglio per scieglierne querlche 
pagina; oltreché i versi, restandomi più la- 
eilmente im{»«ssi nella memoria i non mi 
costringono a star le ore intere cog^i occhi fit^ 
tt sul libro, ma si lasciano tradiir da me pas- 
seggiando o a ietto o per viaggio , come più 
mi piace ; Il caro interesse eh* ella si compia- 
, ce di prendere per la mia salute, m'indusse 
a questi dettagli ,di cut non voglio farle scis- 
sa . Ella si ri$arcisc,a reiidendomi conto del 
suo slato, e delle site oecupastioni, e «iaceer- 
ti che Tadea della sua cordialità verso di me 
fimna im eonlalto delisioso sopra il mio 
spirito* 
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« 

Lll. 

• . . . ■ ■ 

ALLA STESSA 

» 

Padova :ì8 Gennajo ly^S. 

N.oi abbiamo peccato entrainbi , e quel ch'è 
peggio senza veruna compiacenza reciproca. 
Compensiamocene Goir<fmenda . Io le ne por- 
go resempio com'è di «lovere, e per la premi- 
nenza dei sesso , e perchè conosco di avere la 
maggior parte di colpa . Eccole dunque un 
penitente a' suoi piedi, che si Ugna di non 
esserci che per metafora , e che attende pe- 
na e perdono . Una sua lettera che mi rim- 
proveri e mi assolva ( secondo lo stile de*trl- 
bunali esptatorj ) sarà il più dolce e*l più sa- 
lutare de miei castighi. Sarebbe troppa seve- 
rità il non perdonare a chi si pente col £at<^ 
to, ma sarebbe poi una crudeltà raffinata Tac* 
corgersi appena del mio fallo, e il donarme- 
lo come una venialità inconseguente. L*ec*' 
cesso p^rò maggior del castigo sarebbe quel- 
lo di credere che il mio lungo silenzio potes. 
se mai provenire da un rallentamento di cpeK 
la affettqpsa stixiQa ch'io le protesto e le ser- 
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bo inalterabile colla più vera compiacenza. 
A buoQ conto si ricordi clie il principio del- 
le nostre scandalose negligenze nacque dal- 
la lunga molestia di salute eh' ella ebbe a sof- 
frire. Si emendi dunque una volta radical- 
mente su questo articolo , e si conservi sana 
e vegeta d! corpo » com* è ben disposta e 
vigorosa di spirilo . Per dirle qualche cosa 
anche di me , io starei bene , sé una débaw- 
che <]i continuate e necessarie letture non 
m'avesse cagionato un indebòlimento d*oc« 
chi assai riflessibile , benché non sia perma- 
nente : È perciò qualche tempo ch'io mi va- 
do governando con un po' di dieta lettera- 
iSa , pmhè a dirle il vero non ho veruna 
voglia di diventar cieco per i begli ocelli dei 
Greci . Dopo eh* io conosco la gentilissima 
Co: Lavinia ho una ragione di più di aniare 
e di custodir Ja. mia vista . Questa pu6 ren- 
dermi una volta o 1 altra un gratissimo ufi-^ 
< sto; ed io non rinunzio a cosk cara speran- 
za per tutta la lama d'Omero^ e di Ossian. 

Supponendo di non &rle cosa discara > le 
invio una bagattella , eh' io bramo che non 
€9ca dalle sue mani » benché non mi dispiac* 
eia pulito che sia letta da chi le pare . Qu^-» 
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sta e varie altre di dimii genere mi fltmM 

nella mente senza eh" io le abbia mai scrit^ 
te . Il auo aggradimento potrebbe ridarmi a 
metterne in carta or Tuna or l'altra . Sup* 
pongo la pace (atta ; e ne attendo un suo 
grazioso riscontro . Con questa fiducia ut 
raffmno col più cordiale eenttmento. 

UIL 

ALLA STESSA 

Padova i4 ^ebbrafo 1 783» 

Io mi oompiaccio al sommo di quell'impala' 
$0 simpatico che ci pose la pernia alla mano 
nello stesso giorno . La pace ò dun<]ue JOi^ta^ 
ed ella m' Interessa ben che qwUft deité 
potenze marittime . Mi consolano al ^ivo le 
notizie della sua preziosa salute . Bisogne-» 
rebbe , per onor delia Providenza, che le 
persone oneste ed amabili avessero il doM 
deir impassibilità, e che il vasc» di Pandora 
fos«e tutto riversato sopra i malvagi . Mai 
neir economia di questa vita è vano • spe-^ 
rar tanto bene . Ella mi fa ima pittava detta 
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iiia conversazione che mi desta invìdia . E 

come no ? ella è I-anima di questo circolo . 
Il partito degli antichi e dei moderni debbo*^ 
no tar a gara per disputarsi la sua alleanza . 
Il suo spirito è ben più atto a for dei prose- 
liti, che tutta la saccenteria di Madama Da- 
cier • lo iton soglio amar gran fatto le que- 
stioni indeterminate e generali , ove spesso 
€* è del male inteso, e dell estremo, e in cui 
per conseguenza il più delle volte ambedue 
i partiti hanno torto « Se si prendesse la cu- 
ra di specificar i punii controversi , e di di- 
stinguer r ingegno degli antichi d^l merito 
delle loro opere ; io credo che la questioni 
ridurrebbe a poca cosa , e tra le persone 
spregiudicate si verrebbe ben tosto a un ac- 
comodamento « Ella può ben credere che 
é'io fossi presso di lei non vorrei certò aver- 
la contraria ; e die cercherei di far in modo 
che le nostre opinioni, quand'anche avesse- 
ro quidche apparente contrarietà , si ravvici- 
nassero a poco a poco , e si combaciassero 
da se stesse , almeno per la bellezza del vo- 
cabolo • Del resto sembra nn po' strano che 
una giovine e graziosa Signora si mostri al- 
^l|c»nto paratale per r«ntichitè,'iìon solo per* 



i56 

chè le cose «veccliie non sembrano le più ca- 
re alle donne , ma specialmente perchè gli 
antichi trattavano il bel sesso assai cavaliè- 
remeni. Essi ignoravano affatto quel llnguagr 
gio di sentimento, quella delicatezza spiri- 
tuale , che prepara la vittoria risparmiando» * 
il rossore della disfatta , e che per allontanar 
le difese prende la mira ad mi segno aflBne 
di colpir meglio, neir altro . Le loro Belle 
non erano che . Aspasie, per non dir Taidi » 
e vi si cercherebbe indarno una Laura. I-ée 
Signore hanno al nostro tempo un'altra spe^ 
eie d' intf resse per sostenere il partito dei 
moderni. Non è che in questi ultimi secòU 
ch'eie dividono col nostro sesso l'impero 
letterario, e perciò sono. in dritto di preten- 
der all'onor della rivalità cogli antichi. 
Grecia nop ebbe che una Saffo ^ e questa an- 
che non valeva nè la Colonna, nè la Maratti: 
ma le Deshoulieres, le Faiette, le Graffigni, 
le Lambert, le Boccage, le Genlis, e tante 
altre non apppartengono che a noi . In Pa- 
dova madama Boschi potea far vergogna a 
molti letterati: e nell'atto eh' io scriyo.lia 
presente allo spirito un'altra signora ch'ella 
ibrseavrà la scortesia, di non cpnoscere, ma 
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ch'io conosco abbastansa per esser certo* 

che ha una coltura di spirito , e una grazia e 
sensatezza poco comune * Guardi adunque 
che parzialeggiando pf^r gli antichi non sem- 
bri ribelle agT interessi d'un corpo di cui ella 
ha tanta ragione di sostener la gloria • 

Ella vuol di nuoro invitarmi a mescolar 
col dolce liquor di Bacco un nome ancora 
più dolce. Le aue grazie non mi possono 
riuscir che carissime; ma la più cara d'ogn'al- 
tra sarà sempre la sua gentile cordialità . Gli 
altri sono doni gratuiti , questo comincio ad 
esigerlo come un debito e per la sua promessa, 
e per i dritti che mi dona quel vivo e sincero 
sentimento con cui mi pregio di rassegnarmi* 

P. S. Al nostro Cj^rlètto saluti e atti d in- 
yidia* 

à 

\ : , ALLA STESSA 

! Padova I Luglio 1783 

Cenanti regali in un punto , e quanto graditi} 
Il sig. Cav. Bartolini si la tosto ravvisare per 
degno fratello del Co: Gregorio , e degno ami- 



ed delia Co: Lavinia. La sua conoscenza mi 
\ fu triplicatainente preziosa , ed io cercherò 

ài ci^nvincerlo della triplicata compiacenza 
eh' io provo e pel mqso vivo delle distinte 
qualità che lo adornajiu , e per (juellu delle 
care immagipi ch'egli mi desta* > 
' La Sen^ùù del sig. Co. Florio sembra del- 
lo «tesso Meta$tasio già pentito della liber*** 

tà . Vi si scorge la stessa felicità di senti- 
menti , e lo stesso csaidor di stile che carat* 
lerizzano quel raro Genio, a cui per mio pa- 
rere , nella Poesia lirica , mxa altro in Italia 
si assomiglia più del suo nobile aulico . Ho 
goduto moltA) il viaggio Comi^ieo* ho stil^ 

dell* autore è un' arme da due tagli , nè so di» 
re se ne sia ferita meglio la vanità del 
san parvenu, o l'orgoglio dei pronipoti del 
€o: Unroco. Per altro ia lìnezza dello scher« 
zo è d'un genere nuovo in Italia. Il Parini fu 
il primo a farci sentire uii*urbariità piccante 
ben diversa dalle puerilità e dai plebeismi 
dei nostro stile Bernesco . Ma T ironia di que- 
sto autore è fcMrse un po' troppo acre, laddo- 
ve quella del Polcepigo è delicatissima • Sì 
' sente peli* nino il sarcasmo amaro dello Swift , 
nell'altro la grazia scherzevole dei lliccio ra- 
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pito. Non so però dissimularle che la verseg- 
giatura non mi par sempre la più felice : e 
parmi inoltre che il soggetto sarebbe stato 
suscettibile d' un comico più copioso e più 
vivo , Avrei voluto per esempio che si rappre^ 
neptasse la conversazione Bojana , che nasce»^ 
se (jualche accidente nella mensa, che si tro- 
vasse un qualche strattagemma per far che lo 
eposo Cornineo non dormisse ( olla Dea di 
Stra^ : tutto ciò avrebbe dato luogo a varj 
tratti caratteristici» e resa l'azione più interes- 
sante . Comunque sia il componimento è as- 
sai saporito , e m'è iratissimo di possederlo. • 
Duolmji solo di non aver cose che corrispon- 
dano al valor de* s-ioi doni ; ma la sua bontà 
verso di me le larà gradire andie il poco , 
Nella settimana ventura le invi erò apologo, 
o la novella per Ja partenza del Mocenigo, 
Intanto mi fo coraggio a trasmetterle T intro- 
duzione da me latta alla mia jlelasione Acca- 
demica nell* ultima sessione pubblica. Ua 
terto tuono superiore adattato alb circostan- 
^ ze, e qualche alltisione venuta naturalmente 
le conciliò qualfjie favore, ma l'approvazione 
• aua mi sarà più lusinghiera d' ogn' altra . Mi 
consolo di sentirla sana, e vegeta, e prego i| 
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cielo che tutta la facoltà medica s'acroroi a rau- 
comandarle il viaggio annuale di Padova, có- 
me un segreto infallibile per ia salute perpe- 
tua. Si compiaccia di salutar per me it nostra 
disputatore Volfiano , com'io porterò le su© 
grazie all'astratto a taciturno Gaudenzi, nè si 
scordi ch'io sono e sarò con tutto lo spirito. 

LV. 

AL SIC. D. SAVERIO MATTEI- 

AMICO AMATISSIMO 

Ho ricevuto il Grisolla , a cui ho risposto, e 
spero che ne debba esser contento ; ho an- 
che ricevuto il vostro paradosso che m! die- 
de occasione di ripetere maniissa obsortia 
pincit. Io l' bonetto e gustato con estremo 
piacere. Esso fa onore ugualniente al vostro 
ingep;no e al vostro carattere. Voi noiì siete 
uno di quei tanti letterati oziosi» di quei pro- 
fessori d'una sterile erudizione clie meritano 
il rimprovero di Fedro. NUi uiih est quod 
fadmus , stolta estghrim. Dominato da im 
zelo attivo voi cercate colle vostre fatiche 
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rutile e 1 vero, e volete segnalarvi nelle vo- 
stre mansioni col toglier quei pregiudizj che 
si oppon^no ai vantaggi della società. Que- 
sto vostro recente lavoro è uno di quelli che 
più mi piacciono tra le vostre opere , che pur 
mi piacciano tutte , come ben sapete , moltis- 
simo.. Essp è fondatQ su principj solidi e lu- 
minosi , sparso di viste filosofico-pratiche, 

d'idee nupY^ e ^acji^jmess^ 
mune, e rese sensii>iii €011 quella (banca pre- 
cisione e di^jnvolaii;^ fli s^^ Cài^sA^^^ 
za le cose vostre.- Io sono interessato a lodar 
questa opera vostra anche perc(^è. iad^etta- 
mente vengo a dare un po'd' inoi»iso andho 
a me. Noi siamo cqsì all'uiij^po nei x^jQ^itri 
sentimenti che éirubiamori* idée senza saper- 
lo. Io SKJp.c^U;) ,<^^yei;^^^ 
in léttèràtura^ e voi orane rubate quatché ai«« 
Ira a me in fatto . di,iegisla».ioi[ie,soqiflJ^^ 
vostra Teoria suironor^« sull'uso che potreb- 
he tajosene nella spij^f^ ^ pi^^^is^epte la n^a; 
^Icunedelle vost^re idee fanno da qualche tem- 
po nel jqìq spirito p^e d; un' opera che io 
roedilQ;F^/7ra i7 Bello considerato come fonJa^ 
^^^o.M^ifém^one morale . QuestVope^a 
resterà p^bdbilmente. nel mio cervello , 

Cùrm^.Leit' T, II, 11 
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qi]and*ella fosse digerita come va e comparis- 
se alia luce, che prò? Ella resterebbe Inope- 
rosa ed matite appresso di noi. Voi al con- 
trarlo potete vagheggiar la contolazione de- 
liziosa di veder le vostre idee poste in prati- 
ca a vantaggio de' vostri militari e quindi for- 
se estese sulle ahre classi . Questo è il firutto 
della fortuna di sentire sotto un Ministro di 
geÀio , amator del vero , e del bene, cono- 
scitore e protettor dichiarato dei talenti soli- 
di ed utili . É peccato che ira tante sue qua* 
lità egli senta un poco d' Invidia contro se^ 
stesso , e non voglia udir le sue lodi . Il pub- 
blico avrebbe ammirato un grande originale 
ritratto da mano maestra. Egli vi ha vietato 
di dipingerlo, ma la sua modestia ha un pro- 
getto*vano se crede di poter soffocare i giu- 
sti elogi che gli si devono; la bocca d'un po- 
polo non s* arresta come la penna d' uno 
scrittore. Io mi pregio d'esser Napoletano su 
quesT articolo : ebbi V onor avvicinarlo per 
qualche ora, e fui penetrato di quella ri veren- 
»a che esige il benefattore d' una nazione, e 
non so parlarne senza trasporto . Sotto un 
tal giudice e protettore i vostri talenti non 
possono avere che non esercizio sempre più 
nobile. V*abbraccio di cuore. Addio. 
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LVl. 

I 

ALLO STESSO 

AMICO CARISSIMO 

-Ho Ietti i vostri parallpomeiù : cosa mai vi 
viene in capo di (mponnl tui^ problema co- 
sì assurdo, se siano migliori questi due Tomi 
di supplementi scrìtti nella vecchia ja, o i 
primi scritti nella gioventù ? Mattei invec- 
ehiato! Che bestemmia! Voi avete Vegentsi'a 
nell' anima e nella penna. 11 vo.stro apologe- 
tico è un capo d'opera. Vi apicca una rao-^ 
derazione cristiana , e una superiorità filoso- 
fica, che fanno linnesto il più originale ed 
il più atto a smascherar T ipocrisia, e ad av- 
vilir la petulanza maligna di codesti teologa- 
atri, che hanno una guerra eterna cogli uo- 
mini duna sfera superiore, i quali guardano' 
dall*alto la lor picciolezza . e miseria. Le al- 
tre vostre lettere al Fusconi, al Bertola, ed 
agli altri 80n tutte degne di voi. Esse fanno 
ammirare la. vostra dottrina e adorare il vo- 
stro carattere.. Non s'è mai veduta tanta eru- 
dizione senza la menoma pmbra di pedante- 



i64 

ria, tanta placidezza contro T insolenza, e la 
calunnia , tanto spirito di buona società in 
mezzo alla tediosità nauseante delle questio- 
ni scolastiche . Sopra tutto io sono incantato 
della disinvoltura e franchezza misurata e giu- 
diziosa , colla quale macciate come spensie-* 
ratamente non già sulle ceneri dolose, ma 
sulle brage ardenti delté dispute teobgiche, 
facendovi intendere dagli uomini di spirito- 
e rispettar da*diyóti. 

Assolutamente voi siete un uomo unico in 
questo genere di studj, ed io non so conso- 
larmi, che le vostre occupazioni non vi las- 
cino^teropo di prestar a Giobbe, a Salomo-i- 
ne , a' Profeti lo stesso uffizio che avete pre- 
stato a DaVide . Amatemi, come io fo, vade t 
dire con tutto U cuore, e addio cento volte. 

* t 
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LVIL 

VIRO 

SUM. AMPLISSIMO C£L£fi£aEIMOQU£ 

■ 

M£LCH10m CESAROTTI 

ACiDZinJB PATAVXNJB k 8EG11STI8 

JOANNES FRIDERICUS LOESCH 

BXCBZT* INTIM. XT C0LX.XOII OHOLUIKI 

scholaucha 

S. P. D. 

Dupllcitcr me quidem lltteris, quas dbs te 
humani^sime scriptas accipere mihi nuper 
contigit, esse delectatum, non possum non, 
conikerì , tum quod propen^ae tiue erga me 
voluntatis, in qiia una egomirifice acquie* 
SCO, dederant mihi. significationem baudob- 
scuram; tum qucrd^ ex illis maxima cum vo- 

. luptate intellexi fore, ut optati« meis non 
modo cumùlatissime , qua? tua humanitasest 

. respondere, sed, cum iUud statim beriiiaud 
possit , interea tamen Gynmasii nostri bi- 

. bliothecam , . cuius iacrementum nos sem- 
per habet occupatosi exomare opere quo- 
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dam loiìgej>raestaiitts3Ìroo , velb « Quodqui- 

dem offici uiu tuum, cum apud me , tum 
apud eos omnes , quos mecum commimis 
muneris necessitudo conluaxit viros, tantum 
omnino est, ut, li^et nos simili quodam 93^ 
sequi iUud posse tlc^^ eremus, tamen id cer- 
te per^asum iibi Velimus habeas , (ore , ut si 
qua in re gratificari tibi posthac poterimus , 
nuiiam omnino praeclare de te merendi oc- 
casionem simas prsetermissurt . mihi sa- 
ne ingeuii tui monumenta , quibus te Gym« 
nasium nostrum, quod Onoldi flore! donata* 
nim esse benignissime promisisti, tanto ac- 
' cident iucunifiora, qifiuito maiore illorum de- 
siderio jam pridem tenebar. Quorum etiain 
edttione eo certe maiorem apud omnes in* 
genuarum artiiun amatores inibls gratiam, 
quo magia non singularibus tantum ingenit 
tui dotibus sed pulcherrimis etiam , quibus 
gaudes virtutibus in amorem tui et admiratio- 
nem oinnium animos jam jam pertraxisti • 
Quod vero certior fieri a me vis qua potissi- 
mum via et occasione libros tuQs perferri ad 
nos posse putem, ego quidem te» ut, quum 
primum fieri poterìt , p^roximo » quem scia 
cursui publico eos tradendos cures^oraro- 
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goque ; quo facto et inte^jroa et mìnimo im* 
pendio nostro, per Veronam forsan et IViden- 
tum , atlatum ad nos tri speramus . Denique 
gratias prò otfido hocce tuo , iiobis omnibus 
longe auavissimo , iterum atque iterum Tibi 
quas maxima» poasam ago; idque velieirien- 
ter abs te peto ut , me« in rogando iiberiati 
ignoscere , qua tua in me eat Tokmlai hn^ 
manÌ6sime velis. Sic vale, vir ceieberrimel 
nie<fu6 indif^numbenevolentia tua atque am(>- 
re postbac habere noli . 

Datam Ckioidi Idibu» Jufi! cioiaccLxxxu., 

LFIII. 

♦ 

DE L' ABSÉ TARUm ' 

Bomt ie Jt9 Man 17S2. 

* ■ 

m» RESraCTABLS AMI. 

ÌLìtì lìsMt vàtte premier volume que vdus 
avez daigné m'envoyer aur la Jitterature^rec- 
9ie , je nsBt «uis aowent écrié avec transpott: 
graces au ciel , il existe un italien qui ose pen- 
et éorire comme il &ut!! h&s tiaits dalu- 



Digitized by Google 



i68 

mìère qui brillent dans votre pian, le ton 
màie et pbiiosophlque qui anime vos discus- 
aions, le gout perpetuel qui caractéciae voa 
coiinaissances : tout cela faìt un ensemble 
i|>arveiileux et presqu' inconnu au-degà dea 
alpes. Sana prodiguer votre encens à eette 
ancieime uation d' ailkura aussi apirìtuelle 
qu' interessante, vena rendez conalamment 
la justice la mieux rai^i^née à ses bellea pro- 
doctions: le flarobeaii de la crltique à In main 
. vous ne craignez pas la tyr^anie du préjugé: 
voils réduiaez à aa verilable valeur le mèri* 
te de ceseprìtsfameux qu'une idolàtrie &tu* 
pide et tremblante n^oaa jamaia aoupgonner 
de faUlibilité . Voilà qui est digne d un gé- 
nie tei que le vàtre! pour ce qui est de voa 
traductions , je dèlie qu'on puìsae tirer meil- 
letir parti de la sfructiire de notre belle lan-* 
gue pour la rapprocher de la langue la 
plua ricbe , la plua harmonieuee , la plus 
piitoresque qui £t jamais triompher \ elo- 
. quence . U &ut cependant vous avertir que 
' votre noble émaiicipation de \ esclavage 
grammatical , et dea entravés de la Crusca 
fait quelquefois frissonner d'horreur no6 tea- 
. idrea pìipistea . Maia ^ur tout loraque voiia 
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prenez la liberté de faire yàIoìv à leur h^-^ 
be jqtielqae fhaae Knerglque «de r^Montes- 
quieu , de Bolingbroke ,. de > Voltaire ou de 
tei* autre iaxÌ4af^.àtt cette trmpe la pé- 
danterie crìeiiautement qu'Anaibal est aux 
portes v et toitti de suite elle tombé en syhr 
cope*. Autre plainte aiis5Ì pathétique de la 
pait^ oes^admiiabliM aaviodì^ Jb^^ 
une naìveté charmante qu'ils ne comprennent 
abaoknnmtjffieB wè^fm^ esprìt^d^waiyaai^, 
ni à vos idées complexes , ni meme à ces 
points de siispensioliy^et è cette^rÌMue Btìe 
et piquante que vous faites jouer avec tant 
d'adresse. Apròa tout « mon respectaUe ami» 
gapdez-YOus de prendre T allarme , car enfin 
votre pardon est aigné . La partie narrativè 
de vos harangues traduites du grec , cette 
partie al aimple « si coulante, ai bien cahjuée 
sur le style du Décaméron, vous raccomoda 
.aùémeut avec nos Puristes* Cesarotti., di- 
sent-ils en soupirant , Cesarotti n' auralt 
. qu'à vouloir : eb ! que ne veut-il toujours ? 
Leur simpllcité me fait scurire : mais enfin 
j'admire comme eux la souplesse de votre 
esprit qui salt adopter toutes les fif)rmes 
avec un succès marqué . Mais dites-moi un 
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peu ; quand est-ce que aous verrons parortre 
la suite d*an ouvrage ai irtile et qui bit tanl 
d'honneur à l'étendue de vos taiem? £òt-il 
«issi permis d'espérer qpie vom noas don- 
nen^z tòt uu lard une traducliuii italienne de 
r Iliade? Vous, dia*je, qui avez inoÌMoimé 
avec tant de gioire tous ìes lauriers de THo- 
mère celtique^ vous, qui répaades des tor« 
rens d'une Tersifieatìan ausai aisée que ma- 
jestueu^ et euchaoterease ; vous qui étea in- 
^fiiiimeat plus fi>rt dann iegrecque le célèbre 
Pope si pròiié per m traduction anglaise ? 
Dé grace pardonnefe^moi cettr e^pèce d* in- 
discretiua . Nous autres fainéanta , ou pour 
inieiix dire, incapablés de Taire rien qui Tail- 
le , nous aoimnes par aialiieur très-fertiles 
tti interrogiritoires. Ce qui met le coinble à 
notreimpertineuce, c' est que nous nous ima- 
glnons d'avoir un droitacquis à lout préten- 
dre de la part des génies de la première clas- 
se. Quoiqu' il en soit , malgré mon sitencé 
de plusieui's années, les sentimens de mon 
estime à volire ég^rd ne se sont fsiiiais 
démeutis ^ et ne se démentiront jamais • 
Cest àvec extase que |*ai parié de tous à 
ÌVL L'Abbé Meneghelli qui vousconnoit sana 
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• que mei k f reiat Flangiai très-di^e de 
fìgurer dans votre ouvrage sur la littéraiu- 
re grecque: M. CAn^assadeur de Venise, 
personage aussi aimable qu'éclairé: M. le 

'Sénateur Quirìni, cet amateur paMumné des 

Arts et des Belles iettres m'ont souvent en- 
tendu £sùre éefao à vos louanges . Je n* ea dia 
pas davaiìtage , crainle de tomber en fadeur 

• cu d' adopter le langage de la flatterie q/ifì 
nous blesseroit tous les deux. Je fiais par ^ 
yous remercier du aouvenir dont vous mbo* 
liorez y et qui m est iniìuiinent ^récieux. 

• * * "4 

LIX. 
DU MEME 

Rome /e 1^ Acri/ fjò^. 

MON TRÈS-CH^a AM( . 

faiit*i1 donc se résoudre à croire qu*une 
police toujours active et dairvoyante vou- 
dra iongtema fermer les yeux sur le brigan- 
dage abomiaable qu oa exerce oontre les 
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gens de lettres? Sera*l«il toujours permis & 
, une troupe de scéJérats de déchirer à belles 
dfents par dea libelle» adìreux non senlement 
. les écrits , mais aussi la réputation, les moeurs, 
la conduite'da citoyen laboneux qui travalUe 
sans cesse à éciairer sa patrie ì La supério- 

• rlté des talens et des lumières serait-elle par 
malheur un crime plùtót qu'un mérite? £a 
vérlté , mon cher ami , plus j' y réfléchis , plus 
je m*j perds , et plus ceci me paroit révol-* 
tant. Qu'on m'apprenne à comblner, s'il se 
peut, cet esprit d'insconséquence quiseplait 
à protéger le genie, et qui le volt, sans bou- 
g/er , en butte aux pirates , et aux calomnia- 
teurs . Mais non . Je penserai plùtòt qu'il faut 
attribuer ce desordre è une espèce dindolen- 
ce pa«»sagère et casuelle . Vous allez voir , 
menami, que le prestige tombera sans délai 
pour faire place à la décence, à la raison, & la 
vengeance publique, aux arrangemens dune 
providence mieux ealculée . Quoique votre 
terrihie tableau m'ait fait trembler de toutes 

• mes forces , je ne désespère point que des 

• circonstanccs plus favorables pourront vous 
- £iìre changer de pinceaux. Il serait effettive- 

meni bien disgracieux pour T Italie de se voir 
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finistrée tout-à-^oup de ce qu^elle se promet 
de votre part* dépit de la cabale , et de 
tous les obstacles, rillustrè Cesarotti fera Epo- 
que dans nos annales liUéraires; et la répu- 
bitquede Venise qui à la longùe sàit très-bien 
apprécier le mérite , le compierà pour un de 
ses plus beaux omemens. Le femeux Chan- 
celier d' Angieterre, le patriarcbe de la boh- 
Afe philosophie, lé^ua jadis son nom, et aa 
mémoire aux natìom étrangeres; car ses com- 
pàtriòtes, disait-ih ne le ooniiòitraiént que 
dans quelque tems. Ce génie créateur ne se 
Irompa poiht dans cét artìcle de son testa* 
meni . Les natlons étrangères lui accordèrent 
tout de stike'l'éstiine, et la vénération'qu' il 
méritait; au lieu que les anglais ne lui ren- 
direntleurfaommage qii après queV'envie et 
la jaloasie qui le poursuivaient avec achar- 
neihent,'fiirent enséveUes avec lui dans* le 
tombeau . Vutre sort, mon digne ami , se- 
■ ra peut--étre plus graciéux que celili de Ba^ 
con; mais aussi en altendaht , il faudra payer 
t ancienne taxe à la bétise , à là màuvaise hu- 
meur, à la méchanceté de vbs contempo- 
rains , et bitter hardiment còfitre leurs persé- 
cutlons : ■ ' 
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Tu m cede tmlU » sed cmirn audentior ito^ 
Pour ce qui est de mol , je suis sans doute 
encliante de T opinion avantageuse dont voua 
m'honorez constamment . Qui est-ce qui ne 
le aerait point à ma pJaceP cependant aprèa 
avoir un peu caressé mon petit ^mour-pro- 
pre, la faonne foi:e^lge que )e sacrìfie au^i à la 
force de la vérité en vous avouanl sans dé- 
tour , que tous més efibrts n'ont jamaia fran* 
chi les bomes de la médiocrité . Je ne sui» 
^* un'individu cornine il y en a par milKera; 
un esprit à physionomie commune qu' il est 
trèA-difficile de déméler dans la foule. Et 
puiscfue cela est parvenu à votre connoissanr 
re ^ le suis é^alement (brcé d avoner que f si 
fait je ne sai cfuel éloge au célèbre Me- 
taslase que favata beauroup coniiu, et fipé- 
quenté à la cour de Vienne . Je vous di- 
ra! pourlant ama la motndre cxiCfiretYerie litté- 
raire que mon verbiage n en vaut pas nueux , 
et eroe je donneroia *oi?t au n^rnde pour 
qu'il n*osàt jnmais vse présenter à votre por- 
te . Quand niéme f aurois éié capable de trai- 
ler mon vsujf^t avec esprit , ce n'etalt pas dans 
la sainte qu'on pouvait analyser impu«- 
nément lea pièces galantes de notre cbar- 
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mant poéte dramatìque , et le montrer àu 

beau sexe dans toute sa glorie et par le coté 
ie plus brìllant . Faute de cela , ai batti:i 
maussadement la campagne , j' ai dit de» 
choses bien inaipides « aans deasein , sana 
chaleur , sans intérét; et voilà tout. 

Ayez aoiiv je voua en conjure devos yeux, 
c' est à dire des meilleurs télescopes que la 
belle Uttératiire petit vanter; et aouvenea-vous 
de la haute considération que je vous ai vouée 
deputa longtema. 

Tout à Vous 
L*Ahbé TAauFFi 

m 

I , 

DEL CARD. FLANGINI 

Roma a 23 Aprile 1783. 

r 

■ 

JULLUS. SIG. 5IG. PAD. COLENDISSIMO 

3arà latore della presente il sig. Co: Alfieri * 
Sebbene avrelSbe bastato il suo aolo tìome « 
farsi conoscere , e slimare da ogni persona 
amatrice delle buone lettere , ponetegli ha de* 
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sid^ratd t che io a lei lo accompagni con que- 
sta mia lettera, sapendo T antica amicizia di 
cui ella mi onora . Mi fo dunque uu pregia 
di farlo : certo nello stesso tempo di far a lei- 
eorà gratÌMÌma nel procurarle la personal 
conoscenza di cosi dotto cavaliere . Ella tro^» 
verà in e«so un sincero ammiratore delle di 
lei Opere, delle quali egli non cessa di pre-> 
dicarne le lodi : e come tale è pure desidero- 
so d' intendere il di lei giudizio so lè proprie i 
Come so da più settimane giuntole. un esem- 
plare delFe sue ttragedie, ch'era appunto il 
mio di cui me ne sono volentieri privato per 
sollecitare a lei l'opportunità di leggerle; co- 
sì son certo clie sarà già a quest'ora ella in is- 
lato di comunicare imparzialmente il proprio 
sentimento. sulle medesime^ jcha è la cosa 
che più vivamente lo interessa . Gli sarà pu- 
re grato di conoscere . costà qualcun altro 
de* più valenti fra i professori di cotestano* 
stra università ed eUa ha più di tutti l'op- 
portunità di agevolargliene la strada . Quanto 
«insomma per compiacere questo cavaliere ^ 
(cul io professa tihà particolare stima, pioltò 
- ella fare , io lo ascriverò al numero delle ot- 
bligaziojai mie » considerandolo 
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me 'Stesso . Sono intanto pieno di 5ua stima 
e di perfetta amicizia 
. Di V. & lllus. • 

Devot é Obb. Servitore 
i Lodovico Flangini 

r*. . zxi. 

.*• 

A L'ABBÉ TARUFFI 

À Rome . 

V OQS voules bien me perrtiettré que ye ré- 

ponde en Frangais à votre belle lettre aiu- 
gloise pleine d*élégance et d' esprit comme 
tout ce qui code de votre piume . Je serai 
charmé de comioitre M« ' Altieri quolque as* 
surement je ne vaille pas à beaucoup près la 
peine de son voyage . Mori savoir est peu de 
chose, et je crains bien qu il ne le trouve plus 
apocryphe que les cendres de Tite Live«<)uoi- 
qu' il en soit je me ferai une Cète de l'accueil- 
lir, et de- lui donner tous les temoignages 
de lestime qu'on doit à ses talents. J'ai lu ses 
pièces de Théàtre; elles m* ont firappé . La 
noble simplicité du pian, la chaleur delaction, 
la verité et la force de caractère , la grandeur 

fà frìsp. Lea. T. 11. 1 1 
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des sentiments , le langage marqué au coln 
ile la nature et jamais à.celui de Tecoie, tout 
cela le fait connoitre comme un vérltable 
génie dramatlque . Son Antigone sur tout 
m'a touché jusqu aux larmes, et n'en déplai— 
se aux Grecomanes , Sopbocle auprès de lui 
ne m a semblé eri plus d'un Ileu qu*un ap- 
prentif mal-adrolt. Quel donunage que tant 
de beautés soient presqueflètriies'parlestyle! 
lì faut absolument qu' il attaché à le soigner . 

Il apprend à sacrifier aux Graces , comme 
il aait aacrifier au Génie, notre Melpomene 
leverà sa téte, et dira fierementaux hations: 
re6pecte2-mQÌ; j' ai aussL mon ÀlHeri . • 
SouTenea-Vous que j'ai de* droit» incpntes- 
• tablea sur votre éloge de |^taatase -, . Vous 
avesbeau vous retrancher dans votre modes- 
tie trèa-déplacée ; je le réclame com^^ìe mon 
bien . Xai mème promis de le faÈre tenir à 
des gens qui vont en Taire V usag^. le plus 
convenable en rimprtmant à la téte d*une 
edition de ce grand Pretre bien digne d'un 
telOrateur: encore une Xois, poiitf; de quartier 
.^ur cet article . . ^ . 

Aimea;--moi toujours^ comme je vous alme. 
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LXII. 

« 

AL SIG. GIACINTO GANBINI 

MIO siG. £ PAD* esxmum. , ' 

• > _ 

JN^on risposi prima d' ora al suo graditissimo 
foglio perchè mi trattenni alcuni giorni &iOf 
di città. La compatisco assai s' ella sente al 
.vivo'la- perdita del sig. Zidati , giovine pieno 
di talento e d aureo carattere. Egli mi parl{> 
•di lei con sentimenti d'affetto e di stima , ai 
.quali feci eco ben volentieri. £lla si ha latto 
merito col pubblicare un'opera utiliasima nel 
suo genere , e mi piace di sentire -che il sig* 
Professore Vario abbia trionfato aopra quelli 
che si opponevano come si la comunemente 
a una novità ragionevole per puro spirito di 
pregiudizio . La mia opera della letteratura 
greca procede lentamente non solo a cagio- 
ne dell'altre mie occupazioni , ma specialmen-» 
te per un sensibile indebolimento d' occlù 
che m' impedisce una continuata lettura . 
Pure io sto «tuttavia làvoraDdo/e ferse'dcfitro 
quest anno ustirà il 2."" Tomo . La nostra Ac-» _ 
cademla ha aumérò diiuso dlaocj -èsteri 

V 
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che sono 34. Per ottener questo posto è ne- 
cessario aver piibbUcato qualche opera lumi- 
nosa 4i lettei atura . Con questa condizione e 
nella moltipUciU di soggetti sparsi per lEu- 
lopa che hanno tiuJi legittimi, e partito «el- 
l Accademia, l'ingresso non è a dir vero molto 
facile. Lodo però il desiderio eh' ella mostta, 
e vi applaudisco anche perchè spero che 
4iuesto le sarà uno sprone ancor più grande 
ad ulteriori progressi negli ottimi studj. La 
brama dell onore ci rende degni di menlar- 
lo . Ella mi creda pieno di cordialità , e dis- 
posto sempre a mostrarmi con tatto tanimo. 

LXJIL 

♦ 

♦ . DEL SIG. ANGEIX) MAZZA 

S. Lazzaro ig Agosto 
AMICO CARISSIMO 

Dal conte Vincenzo del Bono, che viene 
costà . a «ox«)TÌ#ar nelle nozze del panciuto 
botanico cognato, riceveretariift Ubco manda» 
Um in <^no dall'inlaticabile nostro Affò . Due 
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"righe di TÌngraziamerito inzucclierate di lode 
aoilo U compenso, che demdera qoesf nomo 
dabbene ; e. la gentilezza vostra non vorrà 
ceitamelìtè resistere' air timano suo destde- 
rio I Ho ritetto il saggio Omerico. In qualun- 
que mimlera^ voi traduciate; i- vostri versi - si 
faranna leggere con piacere e ammirazione • 
Essi hanno un certo che di ilpontaneo, di ro* 
busto e d' elegante che seduce , un' impronta 
di originalità che incanta malgrado l'eviden- 
te indipendenza da certe leggi che ne' tra- 

^ duttori si es?^no dali* universale j Ho per 
fermo, e ve! ripeto, che niuno al par di voi 
possa cimentarsi col .Cantore d'Achille, per- 
chè niuno possiede al par di voi le qualità 
necessarie per reggere: in tal cimento * Pure 
la lunghezza dell'opera mi la paura. Temo 
i^n vii colga il fastidio e il somio da cui fu 
rpreso, «econdo Orazio , il buon vecchio Smir- 

•neo, e che però 40on 'possiate condurla al fi* 
ne con pari alacrità di spirito. Tanto più ne 
temo j quanto che mi è sembrato fra* bellissi- 
mi versi dèi 'Saggio incontrar qualche peccato 
di superfluità e di omissione. Ciò potrà forse ' 

^scusarsi: mà chi merita 'SÌcasa;voi dite benis- 
simo., è vicino alla colp%e un Cesarotti deve 
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sempre pareggiar se medestmo , e sforzar 
gli applausi « non già meriterà perdo^ 
no. Amico, V amor vero che vi porto , e Knr 
Itirease che prendo nella voati^ gloria > fK>o 
sofl'rono eh' io dissimuli ciò che sento . Vo- 
lendo , voi Gsuretetim* opm sensaa pari . Mao 
.convien voterlo efficacemente , o . desistere 
^l;icoprQsa. . Addico • 

r « 

•* fi* 

. LXIF. 

DEL C. .mrotllO ALFIEEl « 



. > iS&eoa i8 SeSi^nirg 1783. 

• • • 
. II.» »'.. • 

SXIMAXISSIMO SlGNOa£. 

^Si ricorda, ella di me ? Io mai non . mi 
ricorderò ^L ^qn^el' beato, giornó ch'io paasai 
con lei in Padova , in cui tea giudici compe- 
tenti ho letto delle mie ehiacéliiere , e trop- 
.pe forse; .ma. nella certezza almeno che le 
'lodi n* erano aenlfte e sincere , éd ii biasimo 
cagionato, dotto » e senza ombra digliele • 
Una tal compagnia non l'ho tsovata più e 
non la trovo « per quanto io la cerchi , nel- 
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I* Italia tutta . Ciò solo , oltre tant altre ra- 
gioni , mi ri(;ondiiiTà mi giorno o i* altro in 
Padova. Intanto non ci potendo ora andar 
io , mando a lei , ed ai più di quei Signori ii 
secondo Volume delle mie Tragedie . Que- 
sto tra pochi giorni le verrà rimesso dal Sig, 
Cromer, a cui I'h# spedito. Mi terrò ben fe- 
lice se a lei pi^incipalinente avrà piaciuta; 
ma anche quando non (osee , e che ancora 
per la parte dello ^ile non avessi saputo in«- 
teramente valmni degli amorevoli suoi av- 
visi , nessuna cosa mi potrà dispiacere ed af* 
filggere . quanto SI non- dirmi ella sincerameiH 
te ii suo partire (rancamente ; talQhè mi Cf^ 
solerà più una critica sua diretta a me ^ che 
una lode scritta ad un terzo ^ lo stimo lei 
come maestro, nell'arte di £iv vérm scioth' rè^ 
busti e variati di suono, quali appunto es* 
ser*dev€mo nella tragedia^. Se arrò^il^suo 
sui&agio poco m' importerà deli' altrui ; se 
mi manca qudio credèrb di non, averne né 
pur uno. A suo bell'agio dunque ella mi dirà 
poi ilpar^ suo ; intanto créda che io sono 
uno de' primi suoi ammiratori , e non per 
SàV eco alla voce del puUilico, ma jpér. intimo 
senso del valor suo ... ! 

Vittorio Alfieri . 
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A S. E. ANDREA aiEMMO 

4MBASCIAT0RE A ROMA . 

Il sig. Co. Giovanni de Lafeara, Cav. di Mal- 
ta , che viene In Roma , e brama di render 
omaggio all' eGcdentiaa. Memmo Ambaacia'^. 
dor di Venezia e del buon gusto, non ha 
che ad anminziarsi per ottener dalla gentilez- 
za di V. £. tutti quegli . atti di bontà che il 
suo generoso animo ama d* impartire a tjrtti 
quelli che ^i distinguono per qualità e per 
carattm. Io non ho dunque la tenaerità di 
raccomandarlo : ho bensì la compiacenza di 
attefifarle, ciò che per avventura potrebbe 
non esserle intieramente noto, vale a dire 
ch'io nutro da JBoIto tempo la più affet- 
tuosa stima per codesto Signore di coltissi- 
mo ingegno, di doUde qualità morali, degnis- 
simo del titolo di Cavaliere ch'ora Tadorna, 
e. uno dei pochi di cui Antenore può compia- 
cersi, ch'egli è tenuto in sommo pregio da 
molti miei rispettabili amici , e eh' io poi ho 
la buona sorte d'aver una relazione ancor più 
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diretta coir amabile Co. Girolamo mo frateb. 

Io, che gareggia con lui nelle qualità, e col 
quale più d' una volta nella compagbia. del-^ 
r impareggiabile Contessa Leopoldina abbiam 
fatto applausi air adorabile Memmo . Dopo 
tutto ciò , so benissimo che V. E. non userà 
ad esso veruna distinzione di più di quel che 
naturalmente le avrebbe suggerito il suo 
animo, die trova in se solo tutti gli stimoU 
per essere cortese , ma sono altresì certo che 
ne) &vorifk> sentirà una compiacenza anco- 
ra più viva , pensando con ciò di obbligarmi 
nel modo il più caro e knsibile. Ioaono co** 
sì convinto de* suoi sentimenti, che mi cre- 
do in dovere di p^ttigmsia^^^ 
te di quanto ella farà tanto per la parte che 
ils(i;iidt^ il sìga^^d^ìiaàBny per 
quella che spetta ft*d!ie . La ma defiòatèzzà 
saprà hr deiruna^e deU' altra unvmjstO'indi^^ 
scernibile, e nelle' tekziotìfi èhe> ìvremo^'di 
codesto Cavalierr.deUe< finezze a^^^lui piatìaif> 
te, il mio cuore'gòAi^itirldfilibà^^tflAAia^èe^ 

quell'aura d'intenzione che può appartener- 
mi^'-' "■ ' • . ^ ' . .""^ ..Vi;.'*: 

Dopo la mia partenza non ebbi ancora 
l'onore de^suoi caratteri : se mai l* .^b|scia^ 
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dorè A trova disoccupato» sappia il Memmo 
cbe una sua riga può consolare chi si duole 
d' essergli lontano^ e si gloria di essere ec 

■ 



ALLO STESSO 
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1. funesto caso che le rapk così acerbamente. 
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miue.tutti quei che si pregiano d amarla e me 
sopra tutti idie^ su questo punto naà. cedefò 
mai ad alcuno . Mei dolore di questa disgra- 
sia Iiri:tii08Ìssima per se stessa é per le circo» 
stanze mi corse subito al peosierG il senso 
«dnoui ellatdovea rioeverla/e il- mio ciiore 
sentì i contraccolpi^ del suo .VE. non è di 
quei cbe si pkcano d^uaa blsa fìbsoiia che 
soffoca i più dolci sentimenti dell' umanità, e 
don é in tondo che- una speziosa maschera 
per nascóndere un freddo e odioso egoisrao: 
questo nonlè uno di ijoei colpi deUa sorté^ il 
<liprezzo dti quali è permesso anzi gloriosp 
a un vero filosofo . Le lagrime in tal caso ia^ 
no lo sviluppo d^ un cuor iben fatto, ed esso 
dee còmpiacèrsà della sua tcisÉeua , che ren^ 
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de jtestiiuonio alla sua virtuosa sensibilità. Io 
wtk prfiM)cffò dunque a conscAarla.U Meoi-» 
mo solo deve esser il consolator di se stesso . 
L aggiufttateaza dei suo apirilo gli £urà cerno*» 
scere anzi sentire da sè i gradi, le misure, 
W spask) che 4M comengono alcprdoglio na- 
to da una tal causa , e saprà conciliare i 
diritti dfeiruroanèUi con quella trista ma nece»i 
aaria rassegnazioBe alle arcane leggi d'unsi* 
Menu preordinato ed inevitabile) che kirma la 
oostansa àeì aaggio ben diversa dall' apatia 

delio Stoico • 
♦ 

Lxrii. 

ALLA SIG. ENRICHETTA TBEVES 

£lla mi legge nel cuore ^ taqta i di lei sen- 
timenti a*accptihno perfettamente co' miei . 
6i, è una viltà il cercar di sottrarsi alla tristez- 
za nata da una cauaa cosi intèreasante . Ci6 
che sempre mi ributtò si è il vedere come in 
così fatte occasioni i più familiari e dome- 
stici si fanno una legge di non far più nemr 
meno un Cenno che risvegli l'idea d'un caro 
defunto, e di u§^ o^n' industria perchè Tami*!- 
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co o il congiunto appassionato ne scordi , se 
fo86e possibile f persino il nome * loattribufs*' 
co questa usanza airinlluenza di quella tris- 
ta e odiosa filosoiia che tanto predomina ai 
tempi nostri . Di fatto se tutto termina col- 
la vita presente, se chi muore è sparito per 
sempre dai regni dell' esistenza, un'afflizione 
ostinata I un'angoscia permanente è in tal ca^ 
so ugualmente cruda ed irragionevole. Non 
si può sentire a lun^o se non per chi sente: 
una cosa inanimata può esserci caro , ma non 
si ama se non chi può amare ed intendere « 
Un' amarezza tutta pura , un dolor .dixSperato 
soverchia di troppo le Ibrze della natura per- 
th' ella non rifugga da ciò clie Io eccita ed 
alimenta: perciò l'umanità e la ragione si 
accordano in questa funesta ipotesi ad al- 
lontanare dal nostro spirito un'idea desolan-^ 
te che non ammette conforto, e manca di 
soggetto reale . Ma se il nostro caro esiste 
ancora in qualche mondo, il caso è affatto di^ 
veròo . S'ei vive, egli è sensibile al nostro af- 
fetto, gradisce *le nostre lagrime, si compia^ 
ce dei nostri elogj, testimonj del suo virtuo- 
so carattere , interviene col suo spirito ai no- 
stri coUoquj, applaude a quelle azioni di bon- 
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tà , a quei aenlmienti onesti ed amàbili ché 
iaiUu lo interessavano. Queste idee consolan- 
ti temperano il Giostro cordiglio , e lo aciol^ 
|;ono in quella dolce melanconia eh' è T ali- 
mento deir anime delicate e sensibili • Mai noi 
noi vediamo più : no, ma egli ci vede ; questo . 
pensiaro mette in picca il nostro cuore e la ^ 
nostra immaginazione, e fa che accrescano 
le loro forase per compensarci del nostro dan- 
no, e far, s'è possibile, illusione ai sensi me- 
dlesimi. Quésta sola, pregiatissima sig. £nri«« 
chetta, può essere la fonte delle nostre conso- 
lazioni : con quésta nulla di più dolce che 
parlar di lui , deliziarsi nel rammemorar le 
6ue qualità, hello sviluppar i suoi meriti, nel 
riandar collo spirilo tutte quelle particolari- 
tà che ce Io resero caro. Che b^l concerto 
armonico di lugubre dolcezza non faressimo 
insieme, sig. Enrichetùi amatissima, sopra 
questo interessante soggetto ! e quanto mi 
riuscirebbe cajro di poter profittare del suo 
grazioso invito] Ma oltreché varie convenien- 
ze mi obbligano a passar i* autunno in que- 
ste parti, sono ora trattenuto da una ragione 
troppo rispettabile, voglio dire dallo stesso 
amato defunto . La sua immagine che ho vo- 
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posilo, a' piedi del quale una mia Iscrizione 
&rà sentire a chi legge la perdita che fecero 
in lui le scienze e l'umanità. Io attendo qui 
il di lui dégno firateltò per concertar con esso 
imodi deir esecuzione. Ella si conforti col- 
' t idee sopraccennate^ e le porti seco» nella 
scorsa che medita di far vsino a Pisa , eh' è il 
sollievo il più adattato alla ciscpstanza. Una 
conferenza col dotto ammiratore del nostro 
amico relativa a un ramo delle facoltà colti^ 
vate da lui medesimo è II più grato omag- 
gio che possa rendere alla di lui omhra.Jils* 
sa interverrà per terzo alle sue sessioni , e 
r animerà a. mostrarsi al mondo sua. degna 
4tfnica , perfezionandim in quegli studj. che 
non sono prmai più separabili dalla sua me* 
moria . Prego il cielo che il suo fisico non si 
opponga al progetto, e desidero che i suoi 
nervi non siano mai mobili (iiorcbè a quelle 
placide scosse che svegliano nelle anime pri* 
vilegiate ie idee del bello e del Iniono . MI 
conservi Ja sua coriiiaiità « e mi creda con af- 
fettuoso sentimento ec. 

, . . .• 

• ■ • • \ 

N 
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D£LL' AB. GIOVACCHINO PIZZI 

Roma 17 Luglio 1764* 

AB. ORNATISS. PAD. £D AMICO V£N£a. 

T' . . . ■ ■ 

ornato di Frascati dopo una villeggiatura 

di alquanti giorni non manco, a nonna della 

promessa già (atta, di ringraziare Y.S. Ulus. 
quanto so e posso dell'onore compartito aUa 
nostra radunanza coli' averle inviato e 1 suo 
ritratto e 1 suo dottissimo ragionamento • 
Com pila avrà potuto rilevare da altre lette- 
re , già saprà con qua! plauso sia slata ascolta** 
ta codesta prosa, nella quale brilla unitamen- 
te il bum gusto» l'eleganza, la filosofia; e 
quel che m' incanta da un lejtterato suo pari 
vengono magistralmente infiessute le lodi di 
. un ceto, al quale ora preseggo, e che certa- 
mente benemerito delle Musé. Me ne roller 
grò di cuore seco lei, e T assicuro che la nu- 
merosa udienssa ragguardevole intervenuta 
ammirò in quel giorno con giubilo la òua 
inùnagine accanta a quella de' Lazzarini , 
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de' Manfredi , degli Algarotti ec. e gustò con 
entusiasmo una produzione d* ingegno sì pie* 
na di cose, di verità, e di dottrina. Tutto 
quello eh* esce dalla sua penna rat sorprende » 
e dopo averla io conosciuto grandissimo ar* 
tefice di poesia nella versione dell' Ossian , 
ch'ora rileggo con nuovo piacere, posso dir- 
le che la maschia sua opera sulla greca lette* 
iatura è un monumento di gloria, ch'ella er- 
ge alla propria riputaasione « preseiitando al^ 
]' Italia i veri capi d' opera di una nazione si 
celebrerà analizzando i t^porti veri che pas- 
sano fra le bellezze e i difetti de' suoi autori. 
Tale è il giudizio di tutti i conoscitori , e tale 
è il mio nella deliziosa lettura che sto fa- 
cendo del suo incomparabile lavoro. 
- , Ella già saprà dal comune Amico P. Alcai- 
ni , che si pensa d' imprimere la bella sua 
prosa in compagnia de' versi recitati in quel- 
la circostanza . £lla avrà cod on argomento 
parlante della stima in che la tien Roma, la 
ragunanza degli Arcadi e il Custode ammira^ 
tore e tromba di tanti suoi pregi letterarj . ha, 
prego di gradire questi sentimenti dettati 
dalf amicizia che le professo ; a quali unisce 
i suoi ia mìa nipote che non può saziarsi di 
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Qomlnarla sempre oo'maasimi elogi tutte ié 
volte che o parla di lei , o prende in mano al- 
enilo de*suoi libri* Essa le presenta i suoi cqm- 
plimenti; ed io^ rinnovandole la mia rico- 
noscenza vivissima » passo a dichiararmi col- 
la più sincera cordialità , e col più intimo os- 
sequio» 

Di V. S. lUustrlss. 

]>ev. Obk Servitore e vero Afnico 
GioYACCumo Vvux 

* « 

DELL' AB. TAflUFFI 

Roma 2,1 Agosto 1784* 

AMICO OHNATISSIMO 

Il secondo tomo del vostro Corso ragionato 
di kUeratura Greca , rimessomi per parte vo- 
stra da questo P. Alcaini Somasco , mi ha pro- 
cacciato parecchie ore delle più graziose di 
mia vita. Ho letto e riletto con indicibil sod- 
disfazione e le vostre traduzioni , che riguar* 
do come esemplari della più sana eloquenza, 
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e |e vostre ossen'azioni piene di scelta dottri- 
iw , d'ottima crìtica letteraria , e di senso retto 
originale. Amo il vostro stile ugualmente lon- ^ 

f: . tano dalla bassa pedanteria, che dall'indiscre** 
to libertinaggio; e tale in somma qual si convie- 
ne ad uomo illuminato che pensa del suo, e 
elle intimamente conosce le forze della pro- 
pria lingua. Per altra parte voi mi avete ri- 
conciliato coli' odioso titolo di Sofista » che 
sin dair inEsuAsia tpl inspirava non so quale 
avversione ; e mi avete fatto toccar con ma- 
no che i Sofisti del merito singolarmente 
d'un Aristide, d*un Dione, d'un Temistio, 
potrebbono ^sfidare a tenzone i più rinomati 
Oratori della moderna Italia . Per lo che, seb- 
bene s^nza veruna commissione del Reve- 
rendìss. P. Maestro del Sacro Palazzo, giudi- 

I co e tengo per fermo che la vostra letteraria 

Intrapresa sia realmente una delle più atte a 
giovare alla nostra nazione di cui siete bene- 
merito per tanti titoli. Vi rendo infinite gra- 
zie del prezioso dono, e non posso dispep- 
sarmi dallo sperarne la continuazione; essen- 
do assai più &cile a me lo sperare, che a vpi 
r affaticare , per quanto siate fornito e d'in- 
gl^gno , e di solerzia • |L' AbateMonti Ferrare- " 
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se , ^nifii^^ di yoi'pei^ &ìtìSL , già th^incé-" 
ricò di larvi pervenire la più recente edizione 
•de'suoi versi; ed io, desideroso di appagarlo 
l'eci capo al P. Alcaini apportatore del vostro 
egregio volumè . Bai vostro autogrsffo allo 
stesso Monli , che è venuto a comunicar- 
nielo in aria trionfalè , ho rilevato il vo- 
stro &vorevoI giudizio accompagnato dal 
maggior gradimento;. Non può tìé^im^^éÈì^ 
Monti non sia poeta pieno di robustezza, 
e dotato d' insigni talenti. Il giorno della vo- 
stra apoteosi in Arcadia rimase sfortunata- 
mente comìpreso nella nòstra villeggiatura 
Tusculana di primavera . Ma al mio ritorno 
non ho cessato di lanciar le più calde glacii-^ ' 
latorie al vostro ^.aro ritratto, solennemente 
consacrato nel serbatojo , ossia lÌEl^ I^iiàco^ 
teca Pizziana. Grazioso e vivo ritratto del mio 
Cesarotti, ma inferiore di gran lunga a <]uell6^ 
che col favor delle Muse ne ha colorito il no-* 
atro elegantissimo Abate Godart, ritratto im- 
peccabile in ogni sua pennellata! La real 
Contessa d*Albanie prima d'incaminarsi alla 
volta del paese elvetico, dov' ella si trattiene 
tuttavia ^péi* giovarsi di certe acqiie mineil'ali, 
m'ingiunse di dirvi mille belle cose in suo 



nome , e di raccomandarvi pateticamente il 
proseguimento delUliade italiana . Sia vostra 
cura il rispondermi su questo proposito alcu- 
na cosa di dolce e di gradevole , ond' io pos-* 
sa farmene onore colla vostra divina estima- 
trice al suo ritorno in queste contrade. Ma. 
che direte voi dello scartafaccio , che vi tras- 
metto qui compiegato? d'uno scartafaccio 
scarabocchiato in lingua morta , e general- 
mente proscritta al dì d'oggi? Ditene tutto 
ciò che potrà suggerirvi la mia insulsaggine, 
ma guardatevi dallo scemarmi per questo 
una sola dramma di quell amicizia, che mi 
sta cotanto sul cuore, e che mi rende più 
beato del Sofì di Persia, se pure esiste un 
Sofì ; e dove non esista, sostituitevi T Impe- 
ratore della Cina . 

Il Vostro Taruffi 
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LXX» 

JIELCHIORI CAESAROTTO V. CL. 

S. P D. 
. . jo. iACOBUs uoniNGEaus 

\ eh^ttàenter doleo » mi Caesarott^ , silentio 
meo allquam tibi rejectam esse sollicitudi- 
nem. Cu}U9 sìlentii illa ipsacaussa fuit, quam 
.69 suapicatus : Scilicet cum epistolam tuam 
respondeiidi neceasUatexn per se nullam affer- 
rc yiderem , alKs te denuo Hteris adire vere- 
bar , parum cogitanS: iUud > quod verissime 
me admonuisti , vet hoc Ipsum tua referre , 
ut receptse epistoke per me £eres certior • 
Quod igitur factum prius a fne oportebat 
i4 nunc facio, plurimum te rogaas, ut jgno- 
acas buie ' meo vel errori vel negligenti». 
Quod autem. oiomuMlii vod in opuscuiq meo 
mutaturoavel emenda^turos significasti , Olud 
icias animo me laturum ae<]uissimo • Vereor 
tame&v im .Caesarotte, ne quem ego Ltngueto 
librum ti^ibui , vus a\u yindicantes vero au* 
ctori. suuin eripere videamini • Qoem enim 
xoibi nominasti scriptoris Itali librum» illum 
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6uspicor esse diversum ab ilio , quo ego sum 
uaus , quemque constans apud nos fisima tri- 
bù it Lingueto . Cum quidam duxìc jam , per 
ferìanim isthac tempus in villa- suburbana 
rusticans , ad manuni non habeo : sed nisi 
omnia me &Hunt, neque in operia tituba nc- 
que in praìfactioue quidquam vel extat , vel 
dicitur, undeposèes suspieari, ejus-éiftÉtorem 
et Iialum esse , et ex vestra lingua in Fran- 
cogallicàm eum fiiisse conversum . Sed ine- 
ptus sum, tibi, mi Caesarotle , errorem me- 
luens, qui locum vix potest habere in re fa* 
cile certe expedienda, praesertim cum tibi 
copia sit , titulam a me, ai bene'memini, 
exscriptum confereadi cum ilio , quem prae- 
fert iilà libri a te commemorati Franeogàlii- 

cà versio. Quod scribis, mihi duodeiia libri, 

'Cu)Q» parar est mea disaertatio ad vos oiissa , 

exempla deòtinari , illud mlhi sane pergra- 
tum accidit • Ea aive vestra» debeo liberalitar 
ti , gratias tibi et per te Academiaì , quas re* 
ferre non possum, b^tbeo certe agoquMnaxi^ 
mas, sive sunt iilà ipsa, quae novissin^perami- 
cum mibi curavi destinanda; eo^m^pretium 
typographoitemcurabò persoiténdbni . Vale, 
mi Caesarotte, atque porro ita tib^ persuade. 
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Hìejnagb 'et vdlementitié'nfiMl capere quànl 

tibi tali viro esse quam maxime commenda- 
tum . ItetiM Tale . Dedi Tutid àie tiY. Au- 

* 

gUSt. MDCCLXXXIV. 

* ' ■ . • ««. . . . . ' • / 

• ■' ■ • LXXI. •' • 

è 

- ■ DEL SIC. ANGELO MAZZA ' ' 

i 

i * .Ì|«4 

Parma 21 Ottobre 1784. 
• AMICO CARISSIMÒ '* 

\t> sono veramente reo ili grave omissione. 
Habes conjiteniem reum^ òkà^ TAlgarotti 
camminandò gitista il 3iiò cosCdmè^ilram» 
poli delle citazioni • Uu rilevwtissimo og-* 
gettò dotnélrtko , per cui ho provvedute^ aa^ 
sai bene a' miei affari , e un pasticcio fìlosofì- 
'CO poetico V cbe mi farà fi^se vivere qualche 
giorno di là dalla tomba /hannomi tenuto 
"imrilfippéla iàiist sepotto in tÀi peifetto ègoi^ 
tno • Questa ingenua confessione vagliami, 
di sc^'ttHÌan^i al tribunalè deUa vostoa 
amicizia. Non e però, ch'io non abbia let- 
^/tsMOehtif ìciugfimae , e aMpórafto 3 ae^ 
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condo volume , e in esso la solita moltlpll- 
ce erudizione , la critica ardita , fina e pic- 
cante, che far dovrebbe eternamente tacere 
il Teatino Panllllo , la ricchezza e varietà 
mirabile desmodi Italiani, per cui ogni for- 
ma di stile divien proprio vostra ; e che non 
siami compiaciuto dei due tratti caratteristi- 
ci maggiori d'ogni mio merito, e solo ugua- 
li air amorosa vostra parzialità . Malgrado a 
tutto ciò , non ho saputo per V intervallo di 
sei mesi scuotermi da/f alto soavissimo le- 
targo , in cui m' aveano immerso 1" economia 
e le Muse . Or vi prometto una sollecita am- 
menda . Entro pochi giorni esigerò per in- 
tero il costo , e pel solito mezzo dell' Occhi , 
ò d'altro Veneto corrispondente ne riceve- 
rete lo sborso . 

. Il P. Ab. Capretta che venne costà ai pri- 
mi di Settembre , non volle incaricarsi del 
Condillac. Veramente il volume è alquanto 
indiscreto e mette paura .Se non mi ricordas- 
si del Frugoni , lo consegnerei ai Francesca- 
ni . In somma starò avvertito per cogliere 
la prima occasione che mi si .presenti si- 
cura . . . • ^ - . 
» \ L'Omero da voi tradotto sarà il solo , che 
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si farà lecere con aminirazione e diletto 
dair AI& alTOttiega • Usando ari>itrj , o non 
usandone, voi farete cosa incomparabile • 
Pecchè la lunghezza del canunìno non n 
stanchi od annoi immaginatevi d'aver sem- 
pre a fianco la yenerabit ombra dello Smir- 
nèo, e ch\essa medesima v' assista a tradur- 
re non nìeno che a ritoccare la più grand'opm 
deir ingegno umano • Addio • V abbraccio 
di core.. 

• • • • , XéXXUlt , . 

• I • * 

: • *: .', ■ 

DELL' AB. ARTEAGA 

1 

♦ «• ; 
at. Slj&. SIG. PAD. YJ^£|UTlSSiMO. 

JDesidef'avò da lungo tempo , che mi s'oP- 
Jirisse occaoilmeonde poter Isignificare a V. SL 
Illustrissima la sentita stima , e T intima non 
jnai di.S8Ìiiiulata ammirazione , con cui ho 
seiupre riguardata la sua persona. Chi inten- 
rde cosi bene* e cosi luminosamente spiegà 
l.e teorie di Platone non ignorerà , che si 
danno tal volta delle simpatìe se non deri- 
vate dalla precedente dimora negli astri , co- 
.Qie ao0i;ii9?a ^oel i^oéofo , pfovementi dt- 
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f meno da que' rapporti intellettuali , i quali 
I appena vadati eccitano in noi tidea delfièt* 
* Io . £d è appunto questo Bello , che mi è 
parso di ravvisare , leggendo le varie opere di 
V. S. IIL"»» fregiate di viste luminose , di sti- 
fe franco e sicuro, di libertà' nohite,' di gusto 
stagionato e squisito . innamorava sopra 
tutto, quel tatto fimo , quellà critica imparsstà^ 
le, quello spirito ragionatore tratto non da- 
gli scarsi rif;agnoli degli Speroni ^ dei Miik^ 
turni , de' Casteivetri , de' Casa , o de'Bem- 
bi , ma dalle inesauribili e profonde sorgen- 
ti dei Montesquieu/degli Huine, de' Voltai- 
re, degli Alembert, dei Suitzer , e de^i altri 
scrittori di simil tempra . E mi rallegravo 
infinitamente coir Italia per la fortuna» che 
)ia ella di possedere un Eroe letterario cà- 
l^ace di liberare le belle leCtero*daMa -schi^i*^ 
tù, ove da più secoli teneanle oppresse gl ia- 
«ig;nificanti Parolai, i Puristi insipidi, e t 
Pedanti accigliati, per rimetterle neir antico 
•loro ; e naturale dominio , eh' è > quello della 
filosofìa , alla quale rendono esse assai più 
-che da fei non ricevono • • *' 

Debbo ora alla premurosa gentilezza di 
/^Sua £ccellefl2s^ la Si^óbra^GMìtessa. Bornia 
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Marina Grimani vedova Popoli il poter ri-: 
òaere ad atto quel mio deaìderìo. trattenuto 
finora dal giustissimo imbarazzo, che dee 
ispirare ad uno sconósciuto straniera k co- 
gnizione della propria oscurità paragonata 
eoilo s[defidoré d*un merito cosk elevato • Af- 
fidato non per tanto al favorevoli auspicj di 
questa nobilissima Dama, e sicuro che il 
rispettabile di lei nome mi terrà luogo pres- 
so a V. S. ill.>*A d'ogni e qualunque comr- 
mendazione , oso presentarmi avanti con 
questa lettera , giacché non mi è permesso 
di farlo colla Persona. Ed è cosi grande il 
coraggio , che m'ispira il patrocinio anto^-* 
vole della' mia guida > che a costo ancora di 
compiarif temerai4av'4)so mettere^sotto i«pe« 
netranti sguardi di V. S. Ill.^ia i| . primo to- 
mo duna mia miserabile Opericcioola pu- 
bltcata nell'anno scora) , e il euF compimen- 
to è già sotto il torchio • So eh io procedo 
con pochissima avvedutézza esponendomi al 
manifesto rischio di distrugger colle mie 
inezie stampate la vantaggiosa impressione 
che avrebber potuto fare nell'animo di V.S' 
lll.t»^ le racccomahdazioni di una tal Dama; 
ma tant' è : la vanità è T antichissima debo- 
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lezza degli Autori , né Io aspiro al chimeri- 
co vanto di essere una eccezion della rego- 
la . Avrò nolladinleno la consolazione , che 
se cedo questa volta alla vanità la tentazio- 

« 

ne è coA lusinghiera , e cosi bello 11 motivo 

«. 

die Tarreadersi diventa un atto quasi lode*- 
vole. 

L* unica Ticompensa, eh* io bramo per co- 
testa mia itòn meno sincera che singoiar di- 
vozione verso la persona di V. S. ili.*»* si è , 
ch*£lla $i degni arruolarmi nel numero dei 
suoi maggiori ammiratori , servi, ed amici; 
£Muna , di cui comincierò a persuadermi 
quando mi vedrò onorato de' suoi frequeati 
e vemmti comandi ; mentre pieno dì . ris- 
pettosissimo ossequio passo a dichiararmi , ; 
Di V. S. ULm* V 
. . Bologna 3o di Marzo 1 784« 
... Unilìss. BevQtiss. Servitoli» 
Stefano AaxjEAGA 
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LXXIIL 

ALLA a L. DRAGONI 

Padova lyS^ 

La grazio^ sua lettera non risente punto 
i pregiudizj della stagione. Malgrado i ghiàc- 
ci e le nevi , ramenità del suo spirito ricorda, 
i tepori di primavera . Io però mi compiac-r 
ciò di slmpatìz'zar con lei anche in questo 
punto ; giacché pretendo di non cederla ad 
alcuno neirodiar cordialmente l'inverno ch'io 
«sguardo come il nemico della natura; e cre- 
do più clie dimostrata l'opinione del celebre 
Buffon , che il mondo abbia a morir di fred- 
do . Ella ha scelto un ottima pipa nel sapo- 
rito Luciano. Egli è il Voltaire dell* antichi- 
tà : ambedue hanno dichiarata la guerra ai 





1 




a 



pareggiabili nel loro genere ; \ uno ha una 
certa diffusione grassiosa e spensierata qual 
è quella della conversazione , l' altro ha una 
▼ibratesza e un' agilità eh' è tutta sua : gli 
scherzi del primo sembrano più naturali , 
quelli del secondo sono più £ni ed inaspetta- 
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ti : il Francese sopra tutto pàrmi più filoso- 
fo del Greco ; la sua leggerezza è gravida, 
d'idee solide e profonde ; laddove Luciano 
sembra alle volte parlar a caso, e senz'altro 
disegno, che di divertirà a spese della filòsb^ 
fia , facendo talora uso d' argomenti da voi-* 
go , e confondendo le dottrine delle scienze^ 
naturali coi sogni dei metafisici Se'suoi tem-: 
pi . Ornerò ha ben fortuna di trovar in lei^ 
una protettrice autorevole appunto perchè 
meno pregiudicata di Madama Dacier. Il far« 
vore eh' ella mostra al disegno della mia fa-* 
tita Ini sarà un nuovo stimolo per intrapren^^ 
derìa. Uscito che sia il mio secondo Toipo^ il 
che dovrebbe essere alla metà di quaresima , 
raccoglierò un poco meglio il mio spirito per 
consultar le mie forze sopra un' impresa , det- 
la quale malgrado i buoni prognostici di qual- 
che censor ben affetto, non so qual succea-i 
so promettermi . Frattanto in qqesta tradu- 
zione Otnerica ho già un precuraore alquan^' V 
to bizzarro . Un Maestro di questo Semina- 
rio si è pensato di darci Omero tradotto nd^ 
nostro dialetto vernacolo , e in stile burle- 
sco» N'è già uscito il primo Canto, che nel 
suo- genere ha qualche £diicilà • Molti decla- 
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mano contro la profanazione ddle cose sa-»; * 
ere : ma le Parodie ch'escono a Parigi delle 
più famose Tragedie non tolgono nulla al 
loro merito ; e in ogni modo è bene che an- 
che nella letteratura vi sia pascolo per tutte 
le classi . La ringrazio delle sue graziose e 
benefiche disposizioni . 'Scriv.erò a Venezia» 
e sarà opportunamente avvertita. La prego 
de* miei complimenti al suo ^ pregiatissimo 
Signor Consorte , e a credenni costante in 
quella veia e affettuosa stima con cut mt*; 
pregio di dirmele , ec. 

LXXIF. 

m 

ALLA STESSA 

5 

' Padova i784« 

Le devo duplicate e distinte grazie per due 
preziosi doni , il suo liquore , e la sua lettera* 
Ambedue risvegliano delle idee ; 1 uno solle- 
tica il palato , e 1* altra lo spirito . I dubbj 
ch'ella promuove nascono ben più da so- 
prabbondanza di lumi che da bisogno : e chi 
è capace di formar tali domande è anche at- 
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to a dar a ae stesso te più adeguate risposte . 
òa ella che in poche righe ha accozzato un 
eomalo d! questioni da imbanizzaFe i più 
aquisiti ragionatori del secolo ? A risolverle 
ad una ad una come va, ci vorrebbe una se- 
rie di dissertazioni , e molte ancora reste- 
rebbero indefinite . Ella somi(;lia a quella 
Principessa di Germania , di cui diceva il 
Leibnizio che volea sapere il perchè del p»- 
chè • Ora quest' ultimo perchè è spesso un 
mistero ddia natura ugualmente m iMera- 
tura che in fisica . S'io avessi la bella sorte 
d* esserle vicino , non prenderei certamente 
r assunto di soddisfare alle sue ricerche , ma 
godrei di £airla ^ come Socrate , da levatrice 
de' suoi pensieri » e di darle occasione di svi- 
luppar maggiormente le proprie forse * Lu- 
ciano è certamente il Voltaire dell* antichità, 
come Voltam è il Luciano dei nostri tempi . 
Ambedue possono esser eccellenti nella lor 
maniera : ma poiché queste maniere sono 
dello stesso genere , e versano a un dipresso 
aopra gli stessi argomenti , è permesso cer- 
tamente di paragonarle fra loro » e di fame 
giudizio . Quantunque i due autori maneg- 
gino con egual , maestria il loro stile » ella 
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converrà meco che quel dei due che mostra 
più varìelÀ e pieghevolezza di «pirite» che 
tocca con più leggerezza e desterità punti 
cMicati le scabrosi, che ha l'arte di ùtv ìn-^ 
tendere più di quel che dice , xhe sa unir 
meglio ì istruzione ai diletto , deesi pregiar 
di più di quello che ha comunemente una 
maniera uoiiorme , ch^ parla senza velo , e 
presso dì cui la parte ragionativa è spesso 
più popolare che solida . È vero ciie io spi* 
rito ha per fine primario il diletto, come la 
filosofia t istruzione : ma ove la filosofia 
manchi, Io spirito è comunemente leggle- 
bufiouescOt superficiale 9 siccome ia£« 
losofia senza qualche spirito Irimia difBcIU 
mente dell'intelletto, non che del cuore; ed 
ella ben rammenta il detto d'Oraaio , che ehi 
mischia t utile al dolce ottiene il voto uni^ 
versale . Nulla di più vero di ciò ch'ella ac- 
cenna , che ogni secolo , ogni nazione ha il 
suo spirito . Ma non ne segue perciò che 
ogni nazione , ogpi secolo, lo abbiano d' una . 
tempera ugualmente felice . Deesi dir lo ste9« 
so del Gusto che della Filosofia : nè Tun nò 
Taltra tidn allignano con egual felicità in ogni 
tempo, nè fioriscono così tosto presso ogni 



popdo: aHibedue ri^aelìlhò 
para^iione di mente , > un certo concorso di 
cause , un certo progresso di società. Iniuffirr 
zi quest epoca potrà bensì aver luogo il Ge- 
nio , non però il Gusto . Qualche scrittore 
»• privilegiato lo farà sentir per istinto , ma in 
generale la n&zione lo avrà imperfetto , vi- 
zioso , mancante di principj fecondi , e ap- 
plicdbiU a tutti i generi r e a tutte le modifi"- 
cazioni dell'arte . L'individuare qual sia l'epo- 
ca opportuna alla perfezione del gusto, e 
il convalidar quest'opinione col raziocinio e 
cogli esempj è cosa da tiattato più che da 
lettera , e questa è già lunga e pesante piìX 
iti dovere. Alcune idee relative a I<^fbeèd 
principj furono da me sviluppate appunto 
in questi giorni in un Ragi^aaMSMé spedii 
to air Arcadia di Roma , che dee recitarsi in 
queU'Accadmùa . Io mi do debko di spedii«i^ 
gliene una copia , quando l'avrò fatta trascri- 
vete. In breve uscirà alla luce un Poemetto 
in tre danti del Co. Pftgsffù sopra il glob<t 
aereostatico, pieno d^iaamaginafliwéiiaMl^ 
e scritto con particolar eleganza e felicità ^ 
Ella continui a coltivar H suo spirko' , e^^d 
4>j[)^orare il suo sesso , e si accerti eh' io con«- 
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servo la più giusta Invidia a quelli che com- 
pongono il di lei circolo , e che mi pregio di 
essere colla più cordiale stima , ec. 

IXXF. 

t 

DELL' AR STEFANO ARTEAGA 

« 

Bologna z^j Aprile 17 84* 

AMICO £ SIG. PREGIATISSIMO 

Accetto , e farò uso perpetuo , della leg- 
ge / eh* Ella m' impone di bandir affisitto i 
complimenti fra noi . Una volta per sempre 
io gli protesto la più illimitata servitù e la 
più sincera amicizia tanto più durevoli l'yna 
e r altra quanto che in< me non vengono a 
verun altro motivo appoggiate fuorché al so- 
lo deiraltissima estima concepita pei suoi' ta- 
lenti non meno che pel nobil carattere , che 
traspira nelle opere sne . G>n tal persuasìó- 
ne io mi sento alla seconda lettera così a- 
Tansatò nella confidenza come potrei esserlo . 
dopo mol tanni; e se Tossi poeta quanto II 
traduttore di* Ossian paragonerei la mia na- 
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scente affezzlone al Sole , che appena bam«^ 
bino giganteggia sixii orizzonte . Ho iniinita-^ 
mente gradito e la sua lettera e il suo dono . 
Mi giugne di nuovo nella prima , che abbia 
Ella a' dolersi degl' insetti malefìci: posso asr 
sicu^ia, che dacché sono in Italia, e colti-- 
vo le lettere, non ho mai ^ntit« U sut) no- 
me tanto in bocca degli Oltramontani quan- 
lo de' suoi Nazionali se non se accompagna'* 
to dai più meritati magnifici elogj . Che sep- 
pur vi Cosse taluno che pensasse altrimenti , 
dev' Ella fare lo stesso contò , che Ercole , 
allorc:hè correva nello stadio, farebbe d* una 
formica ^ la quale gli morsicasse il tallone . 
Troppo è ormai assicurata la di Lei riputa* 
zione e troppo luminosa la sua gloria perché 
possa venir oiribreggiata dagli sfibrati impo- 
tenti vapori di qualche goffo Pastor di Elide, 
o di qualche nebbioso folliculario • 

Del nuovo parto ch'Ella mi iàvorisce in- 
tendo di fare la più alta commendazione di- 
cendo , eh' è degnissimo della sua schiatta • 
Lodo non solo ma invidio ancora 1* intrepi- 
dezza, con cui attacca la pedanterìa, morbo 
egualmente nocivo tììe lettere che la super» 
stizione lo è alla religione » a alla virtù T i- 
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Oratori come Demostene avrebbero salvata 
la Grecia dalla servitù di Filipj^ ; tre altri 
Scrittori della sua tempera basterebbero, gerj^ 
tiijssimo Sig. Abate , per debellar la tiranni- 
de sotto a cui geme la letteratura in Italia . 
Piacesse al Cielo eh* io potessi prestar alla 
mia Nazione ( che ne abbisogna pur troggo ) 
lo stesso imprezzabil vantaggio. cl^'£^(Ja ren- 
de alla sua ! Ma la favola di Prometeo che 
non può far uso del fuoco rapito a Giov^ 
perchè le catene il tengono attaccato sul sas- 
so, è r emblema di tutti noi . Un altro moti- 
vo per cui stimo al sommo il suo Corso Ra^ 
gionato si è perchè mi trasporta fra i miei 
cari Greci , che furono e saranno sempre le 
mie delizie . Anch' io mi son tentato di pie- 
gar l'arco d'Ulisse traducendo alcuni squgxi^ì 
de' loro Autori, fra i quali vò meditando una 
completa versione di Teocrito in esametri^La- 
tini . Ho preferito questo idioma al n^o, per- 
chè lo Spagnuolo non sarebbe inteso In Ita- 
lia . I; ho anche preferito al Toscano plerchè 
mi sembra arditezza, che puzza un cotal po- 
co di presunzione , lo sperar di poter ohr^r 
passar la mediocrità scrivendo versi in lin- 
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gpa vivente non sua . Mando a Lei due Idllj ^ 
còme per saggio « il i8 e il 27 , quello per 
esemplo di poesia dialogizzata , questo per- 
chè mi semora uno de' più difEcili di Teo^ 
crito sì per la circostanza di tradurre verso 
per verso ( legge severa, cui mi sono assog-^ 
gettato in tutta la traduzione) come per le 
^/cazle native t e originale semplicità., che lot 
caratterizzano . Ometto le annotazioni <;:ri^ 
tiche , che debbono accompagnar QiasciiiÈu^. 
Idilio, e le varianti Greche, onde verrebbe a 
£trsi qua4 un nuovo testo secondo me più. 
corretto e assai più conlorme allo spirito di 
qiieir Inimitabil poeta • Glieli map<]k> ^noa 
coir affettata ipocrisia di chi mentisce mo-^^ 
dfsti|) per carpir delle lodi , ma colla since- 
ra deferenza bensì di chi sapendo di poter 
errare vorrebbe pure afFpra^si d'una rispet* 
tablle guida. Se credess'Ella che questo fos- 
se un buttar via il tempo , me F avverta cpn 
pienissima libertà . Il lavoro non è avanzato 

a segno che non possa tralasciarli fenza dis- 
capito, e mille altre strade vi sono nella 
letteratura onde poter appagare Tamor prò* 
prio d* un Autore senza Impacciarsi coi Gre- 
ci . A proposito di questi desidero sapejre 4^ 
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Lei di quanti Tomi a un dipresso verrà 
composto il suo Corso Ragionato , se agli 
Oratori e ai Sofisti debbano tener dietro i 
Poeti , se vengono compresi i Drammatici e 
i Lirici ancora , e se vi sarà il suo luogo per 
gli Storici , Filosofi , Romanzisti ecc. 

La rispettabile Dama restituisce a Lei i 
suoi gentili saluti . Ella è veramente pei 
suoi rari pregi la Donna che non si trova , e 
risponde compiutamente alla dimanda della 
- Scrittura : Mulicrem fortem quis imenict ? 
In questo stesso stessissimo punto mi giunge 
un regalo di suo figlio il Gjnte Alessandro 
Pepoli, ch'Ella forse conoscerà, ed è una 
copia delle sue Tragedie stampate . Per ora 
non posso dir altro se non che le Tragedie 
sono quattro, e che l'edizione è bellissima, 
accompagnata di carte musicali , 

Sono con inalterabile amicizia e rispetto 
Umiliss. Devotiss. Serv. e Amico 

Stefano Arteaga 
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Lxxri. 

DEL SIC. IGNAZIO MARTIGNON! 

• Varese i^Ouotre 1784. 
* 

iixusTarss. sic. $igì pad. colendiss» 

c 

JN^uUa di più ^to poleva arrivarmi aU'orèo 
chio, pregiatissimo Sig., quanto l'udire , che 
£Ua abbia pur presa a compire la belltsaiina 
traduzione d'Omero . Io benedico il punto, 
e Torà , in cui vi si decise ; e la mia esulta*» 
zione è tale, che non so resistere ali* impa* 
zienza di congratularmene , e di ringraziar- 
nela vivamente . Tacciano dunque ornai quei 
pedanti eruditi, che anatematizzano chiunque 
non sa di Greco : No , non potrà più dirsi 
digiuno delle bellezze d' Omero, e di Demo- 
stene chi avrà imparato a ammirarli nelle 
/eccellenti ^e versioni. La lingua Greca ne* 
cessarla un tempo a chi non voleva essere 
axmoverato fra! barbari, perchè maestra uni- 
ca dello scibile , che co5{e grazie dell' armo- 
nìa e col vigore dell'eloquenza domò gl'in- 
colti suoi vincitori , e che per ben due fiate 
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cacciò la barbarle dall' Italia, una tal lingua, 
dico 9 sembra oggi di soverchio trascurata, e 
dalla superstizione pare siasi passato airanar- 
cliia letteraria . Han bel gridare gli eruditi 
non esserpi salute fn&ri di Grecia :. il secolo 
difficile e svogliato , che vuol diletti , i quali 
non gli costino gran pena , si appaga di leg- 
gere i Greci Scrittori n^Ue traduzioni , che 
d'ordinario abbiamo fedeli bens) , ma fred** 
de , aride , e stentate ; e non vi ravvisando 
•quelle veneri di stile, dietro le quali languii 
sconp i Grecisti , gridano air impostura , e 
amo ingiusti verso quella ingegnosa nazio-- 
ne • In tali vertenze Ella si levò opportuno, 
Valoroso ^ig. Abate, e lontano egualmente 
dalla idolatria , che dalla Irreligione lettera- 
ria , accennò il torto d*ambi i partiti : degli 
uni mostrando non essere i Greci impecca* 
bili , nè essersi dà loro esaurite tutte le idee 
dei bello ; degli altri col costringerli a rico- 
noscere \ ingenue grazie e i sommi pregi 
de^Greci autori mercè le felici sue versioni, 
che arricchirono il nostro idioma co* bei mo- 
di di quel linguaggio pittoresco e armonlo- 
80. Vivano dunque t buoni studj , a' quali EIr 
la tanto giova , viva la nostra Italia lieta del- 
1* onore che Ella le fa . 



21$ 

Ma, veda Illusione d'un argomento a me 
troppo caro : il piacere di ragionarne mi fa- 
ceva quasi dimentico de* miei doveri , vuo' 
dire di renderle distinte grazie per la corte- 
sia somma , con cui accolse il tenue dono 
delle cose mie , e per gli umanìsslna senti- 
menti , co' quali le è piaciuto spiegarsi a 

- mio riguardo. E in vero, l'autorevole appro- 
vazion sua è di tal peso, che potrebbe lusin- 
gare l'amor proprio dell'uomo il più mode- 
sto, se non sapessi quanto gli uomini gran- 
di usino esser facili co' giovani per eccitarli 
a proseguire nella carriera delle lettere , dal- 

. la quale potrebbe distorli una troppo rigida 
sincerità . Io mi conosco abbastanza per non 
dare una diversa interpretazione alle gentili 
sue espressioni . Ad ogni modo le sarò sem- 
pre grato pe' felici presagi , co' quali Ella 
per favorirmi penetrò nella nebbia dell' av- 
venire; ed assicurandola di tutta la mia sti- 
ma e riconoscenza mi do l' onore d'essere 

^ Di V. S. Illustriss. 

Dev. Obb. Servitore 

Ignazio Martignoni 
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LXXVIL 
DEL SIG. GAETANO MIGUORE 

Ferrara 22 Decembre i7S4' 

6ENTILIS8. AMICO t £ PAD. SINGOLARISS. 

Cionvengo ancor io suU* iDgiustisia dei dÌ5- 
prezzatori di Marziale « ma sino a un certo 
segno . Un' arguzia di concetti tutta di lui ^ 
analoga per altro all'indole di satira, e più 
che mai a certi aneddoti de' suoi tempi , 
che no! in%uona parte ignorando non pos- 
siamo gustare nel lor bello , gli han formato 
un carattere , che non soddisfo molti ; ma il 
difetto è per tre quarti più in chi legge « che 
in lui , che scrisse • Ciò non ostante pene* 
trando nelle midolla dello scrivere , ed ana« 
lizzandone spassionatamente lo stile , m* in-* 
contro in certe maniere , in alcuni tomi di 
concepire, e di spiegarsi , che stcuramante 
si slontanano dalla semplicità» dalla chiarezza, 
dalla marnerà in somma dei tempi più felici • 
L'uno dei due dice sicuramente meglio del- 
1* altro. Oh per Bacco! io sarò sempre per 
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Catullo , e se T abbia pure in pace Marciale* 
Ma la materia è troppo vasta per mm chiù- 
à erla in due righe di lettera . Sacrifico un 
Ecatombe suir ara d'Omero , perchè solleciti 
il .suo illustratore , ed arricchisca la repub- 
blica delle lettere . Ma sacrifico ben anche 
alla Dea dell amicizia , perchè mi conservi 
il cuore d'un amico, di cui sono , piìofessOt 
sinché vivo « 

Dev. Obb. Sev. ed Amico 
Gaetano Miouoee 

LXXFIIL • 
ILLUSTRI CESAROTTO 

HI7MAN1TATIS , QUAM SOOTMKA ET SCBIPTIS ^ 
YAOVJTSTVa , ZXBMnUO VSEIMIMO 

A P. D. 

PHIL. FUL. LIEBERKUHN 

£x animo laetor , Cesarotte , Vir illustris , 

quod honorificam hanc tecum per litteras 
colloquendi opportunitatem nactussim . Nam 
ex quo per Commentario^ Gothanos de li- 
bris novis cogooveram, guanto tu studio in* 
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cumberes ad lltteras Groecas in Academia 
Patayina commendandas atque promoven^ 
dax^, quantaque ta omnino hurnanltate colis, 
ma|;nopere te aniavi atque colui. At ab ineun- 
te enim aetate statim buie iltterarum generi « 
omnibusque iis, quse ad humanitatem perti- 
neiit, doctrinis mirifice deditus Ìu! . Praeser- 
tim vero Graecarum litterarum amor me ita 
aeroper tenuit , ut nihil non mihi jucundis- 
«imum esset«quod adeas omandas atque au^ 
gendas spectare mthi Tidea^r . Quo quidem 
in genere universum tuum studium , in pri* 
mis autem cursum tuam , quem vocas , ai>* 
ctoribus Graecis ^narrandis destinatum , me-> 
rito ponendum esse putavi . Sed ad istam 
animi mei propenaionem praeU^ expectatio* 
nem accesnt singularis benevolenti» tuae 
erga me significatio , quam mibi humanis.^i- 
mis litteria tuia testificatus es , dum de hono- 
riiico Academiae Patavinae auper Gommen- 
tarlo meo, de formandia ad humanitatem li« 
. berorumgenerosorumanimid^ judicio certìo* 
rem me facere Toluisti . Quod quidem Acst^ 
demiae vestr«e inclytae judicium , cum per se 
)ucundis$imum mihi acciderit , tum prefetto 
eu gratius miiù evenit , quod te nacius sixa 



e jns interpretem atipie nuntium . Tu igitur , 

Illustris Cesarotte, facile intelliges, quantam 
ce eo laetiliam animiis meus eapiat , qaod ti- 
bi studium atque venerationem suam inge-» 
noe his litterìs profiteri per hanc opportuni^ 
tatem ipsi liceat . 

Quod autem attinet ad loca lata commen- 
tarli mei , in quihus illustres hujus causse ju-> 
dices nonnulla deprehendlsse aignificas, qua 
non satis conveniant ( umdogmatibusEccIe- 
ai» vestm , equidem vobis -eorom aut omit- 
tendorum , cum facile abesse possliit , ai^ 
etiam kniter nmtandorum ipae auctor sim , 
siquidem veramini ; ne i.Is animi eorum , 
qui eodem cultu divino T€l>tacnm utnntur , 
aut olFendantur aut a legende meo scripto de- 
terreantur . Aker locus, quem tu ai^nificaH* 
sii , a verbis - Aussitoi que - etc. dans la grace 
de Dim^ totua abease éicile potest • In alle^' 
ro autem verba ista : Acccoutumez-la-raison \ 
ec. ita quoque delerì poaauni, ut noiK^esi* 
derentur . Quae quldem ratio si vobis pla- 
cuerit , omnibus eorum loeorum diiBcutrati^ 
bus mederi mihi videtur . Quod si vero aliter* 
stalueritis, &cile e)ua ni judicium vobis re- 
linquere possum , cum mjnlme dubitem , vos 
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In locis isììs mutandis Ita versaturos esse , ub 
mihl ipse contradicere non videar . 

De ratione pramll centum zecchinorum • 
ad me mittendi quod sententlam nieam ro-' 
gasti , Vir humanlssime , gratissimum mitii 
fecistl. Valde enim tibi assentior in eo, quod» 
salius et consultius existimare videris , nu- 
misma 1 00 zecchinorum valore Inde non tra-l 
dendiim curari, sed potlus ipsam pecuniam- 
mllìi praeberl . Non enim tam sum beatus,*' 
ut tantam pecuniam , cum ejus fruendce op-» 
portanitas mihl miosque detur nobis quasi' 
denegare debeam . Ut autem pecunia ista 
luto ad me deferatur Frld. Guil. Schuzium, 
celeberrimum Inter Berollnenses argenta-' 
rium , rogar! , ut eam certo culdam viro , 
quorum i!Ii aut Venetils aut PatavII, aut alio^ 
in 1 oco vicino negotla intercedant , ab incly-^ 
ta nostra Academla te intercessore accipien- 
dam mandet , mihique postea cum pecunia-; 
nostra commutatam numeret. 1111 quoque vi- 
ro schedulam acceptorum loo zecchinorum 
testem cum epistola nuncupatoria ad te mis- 
sa tradldi, qax cum tibi tradita fuerint, prò 
tua in me benevolentia ei , qui Illas tibi tra- 
diderit , prcuniam istam numerandam cu- 
rabis. ^ T * 



^ Quanquam autem , Cesarotte , vir Illustris, 
praemium istud satis lautum gratissimum 
mlhi obtigit , quoniam in Germania nostra 
ii, qui juventuti in scholls instituencke ope- 
ram dant , nunquam fere splendida fortuna 
utuntur y multo magis tamen eo laetor , quod 
inclyta vestra Academia me hoc honore di- 
gnum putaverit, quod itaque libellus meu« 
allquam certe utilitatem atque praestantiam 
habere illi visus sit, ex quo spem dulcem 
concipere possim , fore ut inde ad promo- 
vendam hominum felicitatem nonnulli sai- 
tem l'ructus proficiscantur.Etenimsemper ita 
equidem animatus tui , ut nihil homine di- 
gnius , nihil gloriosius , nihil jucundius existi- 
marem iis conaminibus , quae ad communem 
utililatem augendam spectarent . Propterea 
quoque quaestionem vestram , dignam prò-'- 
fecto vobis humanitateqne vestra , cum eam 
a vobis proponi legissem , magno cum stu-*^ 
dio arripui , in eaque tractanda summa cum*^ 
voluptate elaboravi . Neque etiam vos fugere 
legendo potuit me intima humani generis 
cantate ducl;um fuisse in eo scribendo . Fa- 
cile enim intelligebam , e recta libeorum ge- 
nerosorum atque opulentorum formandorum 
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ratiofflé permagnani ai) hommum 6oct€tatetn 

redundaturam esse utilitatem . Itaque ope^ 
ram tuam , siqoidein digna atque idonea 
questioni isti foret , vanam aut Inutiliter col- 
. focataih fore « non exiatimari . Dee autenf 
optimo maxime pias atque supplices gratias 
ago « quod ille consilium meum loslo auc- 
cessu beaverit ! 

S»pius alleni, illuatria Girotte infeer 

scribendum magna cum voluptate atque pie- 
tate ejua viri memini , qui tanta mimi • ma<-* 
^itudine atque hurnanitate fuerit , ut praB- 
claram i«itam quasstionein , tanto pmmio 
proposito , tractandam proposueiit , atque 
tacita benefactorum conacieiitia diviniquejju^ 
dicii assensu conteiitus , sic de hominibus 
bene mereri voluerit • Fateor quoque , me 
saeplus tanti tamque eccelsi animi cogitatione 
ita quaai elatum esae i ut majori etiam cum 
studio in tractanda ista quaEstione versarer. 
Nunc tibi magnas gratias ago« quod aanctum 
illud atque venerandum nomen mibi prode* 
re non dubitaverìs. O! quam vellem, ut nà^ 
hi liceat Iiumanitatis perfectae exemplum 
istud V BettiHìum veatrum generosiasimum , 
coram alloqui atque venerari! Quod quidem 
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cum mihi non Uceat, rogo te, vir iUuatris» ut 
ei animi mei venerabundl pletatem significa» 
meo nomine , meque ipsius benevolentiae 
commendes . Hoc quoque a te peto, ut mihi 
expo^as fiententiam tuam de ejus nomine 
in Germania nostra publice profitendo, quod 
nubi Uim licete veiim , cum commentarli mei 
archetypum Inter populares meos imprimen* 
dum carabo. 

Quod rellquum est , Cesarotte , vir IIlu- 
ftria» rogo' le^^ ut Academiae ve^trae incly- 
tae reverentiam meani testificeris , meque 
in poatenim quoque benevolentia sua ma 
indigpu mjudices. Vale , atque mihi fave. Da- 
barn , Neo--Ruppiiii , VIL Kalend* Febroar. 

LXXIX. 

» - ' 

AL SIG. COSTANTINO. ZACCO 

Padova lySS. 

AMICO CAHiSSiMO 

La vostra lettera m' interessò e mi com- 
mosse. I voslri dubbj erano ua delitto Yerso 
di me. Buon per voi che vi siete confessato» 
pentito, ed emendato nel tempo stesso. Io 
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abbraccio. La mia letteratura è poca cosa, 
e quando ella fosse un' immensità, io ne da- 
rei volentieri mille KUbre per un'oncia di 
buon cuore • Voi siete un giovine onesto » 
colto, ed amabile, e Io siete malgrado d*es^ 
ser ^ • U. Questi son titoli per ammirarvi, non 
che amarvi . Io v'accetto dunque ben volen^ 
tieri come amico e me ne compiaccio. Non 
altro mi dispiace nella vostra lettera se noit 
il timore che ciò vo^a dire che volete sta<!* 
bilirvi costantemente a Venezia . È qual- 
che tempo eh' io non vedo la vostra dama: 
ci andrò da un giorno all'altro anche per la 
sollecitudine d'essere rischiarato su questo 
puntò troppo interessante per me. Già «apre- 
te che il Magistrato de' Riformatori ha sospe^ 
so il Giomal dei Confini . Il povero Contini 
mi fa pietà . £ che ne sarà di quel deposito 
di bile che avea il suo slogo per la penna r 
Addio . Ricordatevi che .siete preso in parola 
d* essermi amico, benché mi fareste did[>itare 
della vostra sincerità con quell aggiunta di 
servitore eh' io vi perdono per hiltima volta , 
e per pura esuberanza di {prazia* V abbraccio 
di cuore , Addio.. 

Vostro cordiale amica 

^ Melchior Cesarotti • 



LXXX. 
ALLO STESSO 

Badot^a^ 1785 

AMICO CARISSIMO 

Xo iono una divinità fimiiliaref e qoantuiir* 

> que comprenda le intenzioni , e ami le jacu- 
latorie, godo però che i miet divoti ai apie- 
ghino meco francamente coir orazione voca- 
le . U mal è che aUa mia divinità manca Tat* 
tributo essenziale dell' Onnipotenza . Se cosi 
non fosaè la vostra situasione sfarebbe miglio- 
re , ed io godrei la buona sorte d'aventi sta- 
bilmente vicino. Ma VOI che per doppio ti- 
tolo dovete essere Teista , Ottimista , e Mi- 
stico, dovete andie pensare che nell'arcana " 
economia della Provvidenza tutto si fa per il 
meglio, e che i sacrifizj atessi hanno le loro 
delizie. Il vago pensier che vi desvia può es- 
servi d^una salvagiiardia utilissima. Ma poi- 
ché citate il Petrarca, ricordatevi che quel 
Poeta dell' anime elette pieno d'un pensiero 
analogo, non si abbandonò però egli ad una 
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Inerte tristezza, ma per quello appunto col- 
tivò ma^giornnente il suo spirito, e con sai rò 
la sua vita a quanto di bello e di grand*- po- 
tevano presentargli le circostanze. La vostra 
condotta e le vostre qualità più sviluppate e 
più estese debbono giustificar tutte le impres- 
sioni che avete lasciate in Padova. Questo è 
il vero modo di render omaggio a quella ve- 
race divinità che s' interessa altamente del 
vostro bene , e di cui mi glorio d' esser T in- 
terprete e ne sento quasi T inspirazione. In 
questo stato di spirito v'abbraccio caramen- 
te. Addio di cuore . , 

« 

- ojirM]^ ' : Vostro Affez. Amico 

MlLLClllOR CiiSAROTTl. 

LXXXI. 

ALLA C. LIVIA DRAGONI ; i 

. Padof'a, 1 785. 

Il vortice amichevole In cui mi trovo costan- 
temente ravvolto ne' tempi autunnali mi tras- 
se seco per alcuni giorni a Verona a render 
omaggio al nostro Orfeo. Tale è per me real- 



mente il PacchiarottI . Egli si fa tiranno del- 
l' anime sensibili , ed è il solo che m' abbia 
fatto credere al miracoli della Musica Greca 
tanto magnificati dall' antichità • 

A Verona conobbi più d'una Signora che 
la onore al sesso coltivando il suo spirito • 
Ma niuna di queste giunge a far obbliare una 
€oltissima Udinese , .a cui ella ha il torlo di 
non rendere adeguata glustisia • 

Udine lasciò sopra il mio compagno , e 
^peeiahnente sopra di me un' impressione 
assai grata, e un vivo desiderio di rivederla. 
Ma ora convien deporre tutti i fantasmi pia- 
cevoli per comporre il viso e lo spirito se- 
conda la pedmlesca dignità della toga pro- 
. iessoria. Il nostro Bue (*) comincia a muggire , 
l'Accademia mi chiama alle sue sessioni , e il 
vecchio Omero mi sgrida perchè Tho ah» 
bandonato da qualche tempo . In mezzo a 
i]ueste feiccende mi resta appena la libertà 
dei pensieri : ma questi più d* una volta ri- 
torneranno a lei| e l'idea della Co. Lavinia 
non sarà stranièra fra' miei libri . Attesti il 
mio vero ossequio ai Signori Padre e Zio, 
Coppia che onora 4'ltalia , non che la sua pa* 

(*) La Sapienza di Padova cliiamasi ììBq. 
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tria» e che mi destò rispetto e tenerezza ad 
an tempo . Ella poi mi creda pieno di gra- 
tisslma riconoscenza per la sua singoiar gen- 
tilezza t nè si scordi eh* io mi pregio in. mo- 
do particolare di essere quale ec. 

LXXXIJ. 

ALLA STESSA ' ' 

Tu avea perduto due cose preziose, la cono- 
lìcenaa della Co. Teresa , e la lettera della 
Co. Lavinia . Grazie al cielo io sono alfine 
compensato della seconda mia perdita , ma 
la prima è fatalmente Irreparabile . Giunto 
a Padova due giorni dopo la partenza ^Ua 
figlia, fui ben dolente di non aver avuto a 
tempo ravviso del di lei arrivo , e sentii per 
la prima volta un Irritamento dispettoso con- 
tro la mia favorita , voglio dire la mia cam- 
pagna , che mi privò di questo bene . Ciò 
che mi fìi detto di lei da chi eU)e la fortuna 
vdi conoscerla accrebbe di molto II mio ram- 
marico. So che oltre i diritti ereditarj ella ne 
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ha molti di personali sopra il mio animo , e 
lungi dal voler incontrar su questo^ un pro- 
cesso civile, sono dispostissimo a metterla in 
possesso un tal tondo , quahuique siasi « nè 
saprei fare un'apparente resistenza che alE- 
fie di vedermi intimata un' estragiudiziale , 
che mi attesti una così cara pretesa . Sarà 
mia cur^a di risarcirmi in miglior modo a 
tempo opportuno colla figlia , e colla madre 
della scortesia della sorte , e dei danni della 
lontananza . Non ho mai dubitato della sua 
graziosa memoria misurandola anche da quel 
senso vivo d* affettuosa stima, che malgrado 
il mio silenzio non si rallentò mai nel mio 
anhno verso di lei . All' abate Sibiliato por- 
terò i suoi con^limenti , clie gli saranno di 
conforto nello stato molesto e pericoloso del- 
la sua salute . JEHa conservi la sua così ben 
disposta come il suo spirito, e m compiaccia 
di credermi immutabilmente . 
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LXXXIII. 

ALLA STESSA 

Selvaggiano. 

Oon sommo rincrescimento intesi dal Sig* 
Co. Filippo suo fratello la sempre immatura 
mancanza del veneratissimo 6ig. Co. Anto-^ 
hio di lei conscMte . Dairimpreraione che fé- 
ce in me questa nuova misuro il senso cbe 
deve aver &tto nel di lei animo la perdita 
un compagno cosi prezioso , e degno di 
ki« Io non prenderò a confortarla^ colle mas- 
aime dello stoicismo, che non è fatto se non 
per gli uomini dell'epoca di Deucalione . A&> 
Ilizioni di questa specie son troppo giuste , e 
chi non le risente dee vergognarsi di sé . La 
filosofia puramente umana non ha balsamo 
.per queste piaghe : ella non è medica fuor- 
ché delle malattie imaginarie . Le cure delle 
ferite mortali non appartengono che alla fi» 
losofia religiosa . La nuova esistenza di cui 
ella ci assicura, e che per un* anima virtuosa 
non può essere che felice, ci permette bensì 
>di gemere sopro un amico lontano , ma non 
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già di desolarsi sopra un amico perduto. No, 
il suo degno e amato consorte non è perdu-* 
to per lei; egli esIòLe collo spirito in un mon- 
do più avventuroso , come esiste in questo 
colla sua fama , e nel di lei cuore col ritratto 
delle sue virtù . egli non comunicherà con 
lei per i mezzi ordinar) come i nostri cari 
lontani , la sua parte mi^tore si farà inten- 
dere alla sua mttà con una comunicazione 
più intima , converserà co' di lei pensieri , si 
mescolerà negli affetti , seconderà gV impulsi 
del suo beiranimo , applaudirà aUe sue aoio* 
ni benefiche , ed ella si sorprenderà assai 
spesso di conversar con lui ^ quando più si 
crede di trovarsi sola con sè . Questa idea le 
si &rà più viva alla vista delle care e virtuo* 
se figlie, tanto benemerite degli ultimi istan* 
ti del padre , e penetrate ciascheduna da ua 
triplicato sentiqiento compenserà coir inten- 
sione dell' anima - 1* imperfesione dei sensi . 
Per tal via il suo cordoglio si andrà scio- 
^endo in quella dolce trtstexsa eh' è forse il 
più caro alimento del cuore , e si accorda 
cosi bene cogli affetti d'una tenera umanità • 
Con queste parole io non intendo di dirle 

AuUa d£ mio, ma di presentar a lei lo tp^- 
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chio di lei medesima , e insieme di attefltar- 

le quanta parte io prenda In un accidente 
così critico per la costituzion del suo spiri- 
to . Non mi resta che pregarla di ricordare i 
miei doRreri al Sig. Conte suo fratello « e alle 
amabili iìglie, e sopra tutto credermi sempre 
costante in quella stima sentita , e ki quel 
cordiale attaccamento coi quale da lungo 
tempo mi pregio singolannenld dì dirmi • 

« » 

LXXXIV. 
DELL^ AB. STEFANO ART£AGA* ^ 

Vmiezia 8 diGenoam 1785. 

PRJBG. SIG. AB. SIG. ED AWCO^ GEMTILISS» 

£lla ricompensa con tanta grazia le sue 

pretese omissioni che quasi invita a deside-* 
rare di trovarla sempre mancante • U Signor 
Abate Zendrini , cui parlai in presenza del«* 
1* Eccellentissima Zaguri , le wtk ben fiitto 
capire , che le mie lagnanze erano piuttosto 
damante vèrso Pamata, che d'uomo , il qua* 
le manifestasse la monom* ombra ^ preten- 
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•ione« o di diffidenza . Quella sarebbe ridicci 

la presso di Lei , e molto più in bocca mia . 
Questa non potrebbe avere altro fondamento 
*e non quel remoto sospetto , cui 1 esperien- 
za costrif^e ad abbracciare talvolta * die 
qualche uomo cioè non si fosse compiac iuto 
di sturbare segretamente le tranquille gioje 
dei mortali . Dal sommo pregio in cui ho il 
giu<fizio di Lei potrà £lh -argomentare il 
mio sommo piacere trovando le mie povere 
idee di tanto conformi aUe sue ; le confesse- 
rò che il mio cuore si è unito perfettamente 

col mio amor proprio per assaporarne una 

così intima soddisfazione . era nota la di 
Lei versione d'Omero.. Mi sono altresì note 
le superbe critiche annotazioni , che devono 
accompagnarla ; cosi TltaUa ne avrà anch'es-- 
sa II suo Pope , e noi potremo intuonar con 
Properzio' ' . 

„ CedUe, Romani scriptores , cedile Gran; 
I» Neseio quid^ nmius naseiiur Iliade • 
Dico maws con tutto il rigore del termine, 
perchè sono certissima > che -fina le mani dì 
Lei o spariranno affatto gì* innegabili difet- 
ti d'Omero , o appariraxmo soltanto per mag-r 
^ior vai^aggto. della critica , e della ragione . 
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Seguiti Ella pure non peitanlo a &r la guer- 
ra alla pedanteria , a debellare la superstizio- 
ne, a immortalare il auo nome , e a illuatra** 
re le buone lettere ; io non posso far altro che 
adorar da loi^no le di Liei vestigia , o am- 
bire al più l'ultimo posto fra quei satelliti di 
8erx>nd' ordine « ehe descrivon la cunrà d'in- 
torno a cosi luminoso pianeta . 

Alla gentilissima , e da me non meritata 
esibizione d'aggregarmi socio di cotesta ce- 
lebre Accademia darò dae risposte , T una 
confidenziale e fra noi , Y altra publica ed 
ostensibile • La confidensiale si è , ch'io 
sono assai più indiderente , ch'£lla non cre- 
de, a Gosifiaiti onori ; che quei gran titoli la* 
scian gli uomini come si stavano senza ren- 
derli più grandi nè più piccoli » che ad uno 
straniero , come soQ io , senza appoggio e 
sènza carattere servono d* imbarazzo anzi 
che di lustro , e che rassomiglierò a quel 
Teodoro , il quale , portando il titolo di Re 
di Corsica , si confondeva tra i ruffiani e i 
barattieri nelle osterie di Venezia • Tuttavia 
riflettendo , che pochissime sono le cose a 
questo mondo che abbiano un valore intrin^ 
seco , che tutte lo ricevono dalla opinione. 



che que^a è la regina deiruniverso morale, 
e che bisogna ingannar gli uomini giacché 
amano d'esser ingannati, accetterò volentieri 
r onore eh* Ella m* esibisce» per facilitarne il 
. ^uale le trasmetto l'acclusa scritta colle viste 
accennatemi nelh stia lettera • 

L' obbiezione , eh' £lla mi (a intomo alla 
mia Critica di Metastasio , paragonato con 
Teocrito, non può essere più sensata . Can- 
celterò quella Nola nella nuora ediRione, as« 
sicurandoia che non m'era sfuggita né anche 
sul momeirto che la scriveva , ma che mi 
lasciai trasportar quella volta dalla falsa mas- 
sima attribuita a Voltaire : frappez pbMi fori 
^ue /uste . 

Presenti ali* egregio Signor Ab. Fortis i 
sentimenti della mia più riconoscente stima; 
e gli dica, che colla lusinga , che potesse egli 
ripassare fra poco per Venezia , pregai il 
Conte Angiolo della Decima a volermi prò» 
curar la soddisfas^ione di conoscerlo di per- 
sona, €*he bramo sommamente questo mo~ 
mento, e che presso al suddetto cavaliere la- 
sciai una copia della Dissertasione sulla let- 
teratura affinchè passando alle mani del Sig* 
. Ahate potesse essere riferita nel Giornale di 
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Vicenza • La prego altresì a ricordare il mid 
ossequio al Signor Zendrìn! , e a non dimen- 
ticarsi della verace affezione » stima, e rico^ 
noscenza con cu» mi professo 

Suo AS. Obb. Serv. e Amico vero 

Stefano Arteàga • 

AL SIQ. GIACINTO GANDINI 

PttÌ990 ja FMraro 1785. 

■ • * 

mìo 5JG. PAD. G£NTIL1SS. 

M i congratulo del suo nuovo matrimonio ^ 
e godo che se ne trovi contento • Questo po- 
trà compensarla delle molestie annesse alla 
vita letteraria . Veggo assai bene che il siste- 
ma politico del suo governo non deve esser 
il più favorevole agli studj ; ma noi pure po»- 
siam dire con Virgilio Qmsque suos patimnr 
tnanes • 

La ringrazio delle sue cortesi attenzióni 
nel favorirmi • £Ua potrà lar tenere il dena* 
K> al P. Soave Ch. JB. S. abitante la Milano , 



aio 

che deve dà esserle noto per la sua .gkista 
cdebrità , ed egli, avr^ poi cura (li tarmelo 
giungere per mezzo del nostro P. Pj Barcg . 

Il Sig. Pompei è uiìo w*pi£i dotti Grecisti, 
e dei più valenti srrjt tori Italiani , e la sua 
Irèduzione ddle vite di Plutarca è de|pu$-^ 
«ima d'es,5er acquistatali 

L* edizione deir£iicicIopedia fatta in Semi- 
nario è forse migliore della Francese rappor- 
to alla stampa , e credo che contenga qua e 
là qualclie aggiunta . Il prezzo è mediocre , 
benché per ora non posflio dirglielo preciso , 
pure parrni che non sia che di 7 lire venete, 
/ Rapporto aìl Omero le sonp ^gratisslmo 
della sua cordiale esibizione, *• mi prevalerò 
delle èue ^azie qqando pubblicherò il Ma* 
nifesto. Le illustrazioni ch'io sto preparando 
renderanno ì" opt^ voluminosa « il^ potrà 
uscir COSI tosto nemmeno in parte . 

ìion intendo abbastanza su qual punto elk^ 
desideri il mio sentimento intorno la tutela 
di £buzio • Io nop potrei ^rle qualcli^.cfsa 
se non se forse sulì intendimento del tèsto, 
ma questo non parmi che soggiaccia a diffi- 
coltà . Quanto ali erudizione legale.ÌQi ^PP^ 
san «qu€iiW.€he<po6M4dafig^efie lami .^^ 
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Ella mi conservi la sua gentile parzialtMli 
e mi creda pieno deUa più aflbttiioM gratitiir 
dine, e lietissimo di protestarmele eq. 

LXXXVl. 

• ♦ * 

IMILL' AV. SAVERIO MATTEI / 

• . ' ■' ■ 

IVo^tie vi ringrazia del giudizio inlolfno al 

suo Anacreonte, e volentieri aspetterebbe di 
mim i difetti detUi ImIìimom peir fh^Èbr 
tarne in ^tiakha..a]|ra eàìmim.f }k ^W^^ 

Per io stesso mezau) dell'amico riceveictc 
H mio Afmhjfetm Cmiumo^ è acAla vientm 
tatti i componimenti miovi : potTfi iarai ipo^ 
qtilmiiQ dì supp hwiftte ; - ^ ^ 

^Prìncipe di Bop^la v' ossequia : jpociie 

ed|ÌÉ(i)sQa vantile ààoiÉ €olcannan«é*aèn 

(i) InieaiU p^rUr« dftia ffinoui IUccoltA,(|i Conifd^ 
Bimeatt in moru^4pUÉ4ii« |iiog(ie, inagiiìficameate •laya* 

Coriisp. li0U. r. //. i6 
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4endono le- alfcie^v ed ancora no» ho avuto 

mia : le apedisioni aon difficdi^tiiiiiiasiifaimìribl 

vi capiterà if paccheUo vostuoi . 

Io aon del vostro aentimento circa tutti i 
difetti di Omero: n^a bisogna aver compas- 
aione deiraomo grande» Vorrei sapere, ae 
Virgrlia, Tasso , Ario^ò, péèti. in qtHfetà, 
avessero fatto meglio . Vorrei sapere » se 
Ariosto non ha maggiori difetti d'Omero: se 
le irregolarità romanzesche del ferrarese 
sono paragonabili a quelle ^deKJreco. II vostro 
. Ossian senza esempio è più toccante e piùL 
energico e jpiib di^itoéo d^Oimfmrmoiqisanit*! 
t(i«6iijsWeiM^! cbfi Vii^Uo^ abbia siìontò latta» 
il J^Up dÉ:49 LibFÌ dell IM e^OàmiBr, 

4 

abbici tatto u» poema di do^ioiv^ auaeoH i 
do^ltftlo il me^to, vi<fe inif msiohe •'/^IHk^^ 
. nM^ii^ vlj&ie ide sia più perfetu di&ttìIiM^fìi ^ 
nóff fÀe^fVirgilio^ia più grandéléhfkaMOa- 
Jg^p)LM|.dopo/tfnti secoli, in' tenia diyxEsiìà 
gusti ^*4dee, quel ch^ pato» «Mor^fwmifiMii > 
di^,riput^r|À^mi^or diii^ ^utt^^. Ui^maitra^^ 

na^ iD^;restx>» ia ^on s^ycxm ichci laìviiftsihrig 
tradimefie . 4àià-4S>ibMÌ»i - ehe ièmfav)ltrSr4e,i 
v^^|«^.9js«isvaiftktniii»à/^^&^ e kiggw^^ii 
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ìPglrMtfwi «ersi non &' acccrgcriiMfcJldiwi 
Mille ossequj ali «ig. Ab. Sibil^ato» adctio. , 

• i^ì- {BW^»C:ViTTORIO ALFIERI r 

w ^>'^•fr• .:\ 

^^-.oT-iJi,. i Pisa ffMZo Marzo inè^ 

it>M/ >6iOKQEk MIO STOIATISSIMa : 

^ gentiMtainw^o foglio, in cui ejla mi psm^- 
ia^ delie mie iv^ ultime Iragediè; ftil^ hm '' 
WWBW^ piacili, ié. |itó m aspetta da queUo 

mi> per le lodi ottenute ^ . avié ^dtt^br^'i 

ficlr di«€«mimeiitO' non; {Mi{i>top«MM 
ceMum it^e iMi.tÌA;i« ^fcnde e »^ie ra-3 
gioni munita , e quindi «N^j^tiMH^u^tilIdì) 
per bbìiififtivciido^^oMM^ àixfcfitissi^na >yo< ^ 
glia (li far bene per quanto é^^àbmnA»ìS£9^»ii\ 



Digitizeu ^jQOgle 



il parere. Ho pi^pep^ >n^to di comtMnarè 
con lor signori che mólto stimo, aidia prefel 
renza che vraodlf^np^il^^j^a) ppjmal^c^; an- 
ch' io la preferisco aUe altre; ma il grosso d'U 
talia perfora noa può pensar così : il callo ^ 
troppo indurito, perchè tragedie di tale argo- 
mento poéj^ia penetrare ne' cuori Italiani a- 
perti solamente agli amorì, ed anche mollile 
snervati. JMoq ho ricevuta quella ^tera 
siilla C([^igiura4le^ Pazzi » dji cui ella n^i pfnfo^ 
del che soauiiamente mi dispia^§^i/9%i^ 
9mA19^ tragedia sp^, prioi^ cha^ sittiWptiji 
poterne, quando che ^a, j^lare a boi^i^o^ 

4^; certo o uacqnibvM» MmmMU 

Italia^ripasserò di costà, ed ^l(a ^ JftjkfflfcdRtta 

minori motivi della mia vf^Mta* totai^p rir 
deiraspettatosuo foglio» e pregandolo de'miei 
.7^i)ti|omim,mi rsdTermo ff ^no-) ^qn 
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H.ÌU.V. . vi '..;.'. ;. ■ .e ■ •. .T.i-,<; if ^ ■ :< •* 

f D£LL' ABATE' GIULIO ¥ERm ' 
( * • - \ ? ( Firenze ^^rile^iT%Sh 

AMICO €ÀRIS6iMiO : • 

'•l'I , , 

na Lettera di Perini ! che maravtglià ! Sé 
ai^esrf appagatò il- mk) deéiéeri^'dgftlf ^Blttì 
che mi sentivo apinto a acrivervi, a queat'ora 
*e '*n^ ricevo!» ftmr^a; mk WH^ofè 
d annoiarvi, il supporre che vi foste anche 
^ttiètìlitMo delia mia immagine tiitìtt <?Hè 
dell'amicizia mia, mi trattentier la mano* 
IfM^icfim iiieiite sappiali A 
vi siirté 'maravigliato di sentirmi Biblioteca^- 
riQ Regio ; di^ «eiHirtn j Ségifetirto <»éffiftccai. 
demia Fiorentina, di sentirmi Letterato per 
f(ft^v^ éf^pm^^Ua^ ò-oeèH quan^ H «no {Vm^- 
cipe comanda, conviene mascherarsi in ogni 
foggia, e divenir fmkt fe^ forza. Voi dunque 
uomo sommo in dottrina, come siete, siete 
anche più unito a me in forza de' caratteri 
violenti che sostengo, e se manca in voi la 
niemoria e 1 amiaizii^ antica verao di me. 



'supplisca almeno l'analogia delle Lettere in 
€ui siamo congiunti. Oggi appunto cofrie 
jgretario dell' Accademia partecipo a quaran- 
ta Deputati le Sovrane disposizioni intórno 
alla Correzione, e all'Aggiunta del Vocabo- 
lario della Crusca : prescrivo i mòdi con ciii 
«devono operare, e già so che molti materiali 
«on pronti. Il piano e bello, e disteso da uno 
de' nostri migliori Letterati. Vedó iancora 
nelta mia Patria un'avanzo dell'antico eritù- 
siasmo, e spero che i lumi maggiori nelle 
Scienze, gli ajuti sommi che abbiamo nói ; é 
che non avevano gli Antichi Compilatòri; 
produrranno fopera più esalta, e ^Tù Vrigìo-i 
nata. Io forse tra non molto pubblicherò un 
manìl'esto per i Letterati dellltalia, fhVitah- 
doli anch'essi a contribuire all' impresa; giàc-^ 
thè vedo questi nòstri Accademici arhbllziosi 
di mantenersi la sede di Legislatori , ma non 
pertinaci in un irragionevole despotismo.^ Se 
il resto deiritalia ha de' segni onde spiegar 
r Idee migliori de* nòstri , o che abbia già im- 
pressi i nomi e i caratteri a nuove idee , per- 
chè non accoglierli ? 

Io ben mi ricordo de' nostri amichevoli 
colloquj ; e ^ben rammento quanto Voi ra- 



«8*9Pft?#Jf ^M'ia lingua, jsui vocaboli, e su cer~ 
- te intenzioni intorno allo estendere i di lei 



^ r Accademia nostra sa 



vi anche a nome del- ^ 
sarebbe forse un tempo 
WP^^^^** Vorrete Ì9r^ negare di contribuire 
<ji.con I vostri sommi lumi al decoro maggiore 
UM^JJI^I'^P.^ ?>^2iion^i^ Il vostro nome avvalorar 
^potrebbe i nostri esercizj. Un letterato, co- 
é^^9LìY%!?^^^ > sji naturalizza col mondo tut- 
-i^^^^ P^^ Jmpegnar%'i anche piò a chiamarvi 
^^cpngiurUo cplla nostra nazione, quando il 
^vogliate, io mi farò pregio di proporvi per 

^i'i^^^l^^S'Pl^» Cesaroiti non 

con i stìflpragj , ma con solenne acclamazione, 
^3arà Ac(:a4emico Fjp^^^ino, Ditepi tle i^uoye 
^^VQStre, quelle deir Accademia vostra , de'no- 
^^stri amici, per i qu^ali come^ryo UJ3^, t^era 
jj, ri Wir<lanza di stima inalterabile. Spero da 
^ Voi ^^^.m^o^,,^, abbra^ci^^yi^jnl 

'h^w^.'M o'^ Vi Ir .I5(^,0W>. Am^cQ e5^ryo;i; • 
^^Mr '.^y C5 . iXJitJLia Perini.,. .,,.r,. «e 

^ '!'T3.*;v •'*?£ U(M "'Aj 

iVvVi f3'»mfr ;i?'on Sb C;?"n*'".'»h in? jd *: * 
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gagifardo uako ad un diiorduMaidi mio ki-& : j i 

re a ^ifibmyi k obbUgaziocuuqhft)VÌ.pflDk0t^u.^ 
¥0 e peirJàbtmlm «ankkÌEkr) ^ifMÉr #*-«i^oso:^< > 
eOral^o del pkoio che mi mandasle* l'yo6lri<.\»>t 

tki iaiaanguaipeficbètgiiuho trovali ki per&li- . j 
te. aanoiì w- itaBe miè iwwi wm in inaliBiiiaiti») J 

• Uogua^ bo comumcali al iCavaUer Mozzi 

lu^fo'cb^ vocabolista, e mi ha.detto ci^ m^j 'v 
ne 6(mgi^dli^ii<ift?Vbi^ ^rho.aiicheiOocMi-r . ] 
nicati/^ll'atlmSegEae^io Proposto' Fossi, ed dc 
egli piire iietcowienie^ glìp smetm^ 
tecipati aiv Censori a^uelU . che compone i *• 
gonii btiutfim.I)eputadota^iiiaL)ftn^ poei^.?; ^ 
salut^^n^e b impedì Vi air.«£ito per akr& ohe. • 
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f indiri^Mve l'Opera Yos|;ra y«:ina a veder h 
luce a questa ncMlFai Accaikima aarà a^c^otr ' 
tissima r offerta e aommo deeofo, perchè 
il noma watro è nolo abbastanaat ed abba^» 
atanzati onerato dàlia petite di lettere . Non 
ti acrìro per ora la lettera di fonnaltlè per^ ^ 
chè è necessaria 1 unione della Deputazione; 
ma tenete pare par fermo che la mìa Acca-» , 
demìa sarà smaniosa per invitanri a coiicim^ ^ 

Convien per altro^ eh' io avverta, che ad 
ontà^4ii(npniéggM\6he fMclM^^ v 
poco anche la Toscana, che sia spuntato Ten* 
tusiaslnor deU:»aiilia» ntnddumfii^klki tafoiiari*» ' 
ne pirole, che io unito a pochi alteri <gaten»^ 
tuOffftMo^lbKaém^ > procbii^on^ > ; 

la pcrrinace superstizione éeiìa sterile legge 
^mmaticator ptirfe nobisiamo^ anédég 
nacquero i vecchi ledisi atofi defia ^'Crusca, r 
aIcimiidi»\quaJi;'anGèp:«i«QiKH feoteer.'.il déorof» * / 
pito -Manni , onde non è sperabile di vedere 
affatto . di$tftitlx> ii|i^i^<mimeiilì*V€to^ 

volta pronunziate i irfTi 

ancMafi pMtklaofti|^tf3iìÉ(^fieitehe^r^ le 
vocFv b kiiraai ^>lte.iibUa apir^ deUa tàoffÉ^ - 



. straniere, e non è poco eh' Io abbia potuto 
,,ottenere, che vengano adottate le voci del- 
J'arti, delle scienze, e degli usi, che noi rw^n 
abbiamo, onde da tutto questo argomentate 
che conviene mostrare un almeno apparen- 
^te ipocrisia per |a^, vecchia lingua, ed io lo 
debbo principalmente, perchè vengo da ta- 
luno considerato come uno de' ribelli della 
potenza Cruschevole, e come il promotore 
della rovina dell'Accademia della Crusca. 
.^Non so se abbiate veduta la mia Orazione 
^p<^^ r apertura di questa nuova Accademia 
Fiorentina: io la mando costà al Dottor Bo- 
nato , e gradirei che la leggeste . Spererei 
che vi trovaste dentro un'accortezza, con cui 
procurai d' insini^re^ che la lingua è affare da 
filosofi non da grammatici puri, e vi trova- 
ste ancora alcune cose che con mU com- 
piacenza ho rilette nel vostro piano^ 
r 1 Conosco I soggetti che m'eccitate ad invi- 
tare , e k> farò certamente . Marsilj , Sibilia- 
to , Colle e Gennari son degni d'essere pre- 
gati per r interesse e pel decoro della no- 
stra Italia. Il prodigio che ho fatto, si è quel- 
lo di persuadere la mia piccola nazione ad 
includere anche le felici contrade ove non 



Italiani al pari de' Romani, de' Veneti, e dei 
Bergamascni , e che tutti questi hanno un 
dritto d' esser sovrani , e sudditi nella lingua. 
TLuttè le società nacquero <lal consenso, on- 
de non ho giammai capito perchè anche la 
società della favella non dovesse fesere^ ap- 
poggiata a questa fondamentale equità . Ad- 
dio, perchè la testa è troppo debol^P??^*i3- 

* gionare . Mi riserbo ad altra con salute mi- 
glioreVinlàritò VI ringrazio di non sdegnare 
la mia amicizia , e la mia corrispondenza , e 

, con tuttV ta pih sincèra stima e^f afieziohe 

* mi confermo. - . •^ -a 

\ ' ^ Vostro Aff. Amico e Sèr?Ìllfe: 

• Giulio Perini. ^ 

" ' o. P.' 'Eccovi Ta copia del biglietto circo- 
lare che^ ho inandato alli nostri Deputati , 
acciò vediate in che debbano consistere i 
riostri lavori . ^ 

- ttJUp I* ifc ,c»irh-! Olì -mÌj é}!iihiy\'> h .mI.»;?; >, >)ì 
iiun o^^»'ti.l^*Cf fcj/ijl >i >>ak« tri. Ukir viu . 



■ v, V . j)ELLo STESSO ' ' ■ ' 
... .1. - ^ Fùtn^ ì % Gìugnò 1785. 

• ^ • . ' AMICO CARISSIMO * r .;:'; : J ' 

M i riticreseono i vostri scrupoli e quelli defc 
1» ^dotta vostra Aceadémica Mftgisiraitata; 

perchè ed io e la mia Accademia viene i^ 

ta^^'éa a j^erdere l onóne deHa. vdi^ Be^ 

dita . Io Ae avevo già lusingato questo Cor- 
|M3t;^'^/guètavo |;!à' i frutti dell'ainor pro{)nb, 
perqhè pàreami d'esser io l'organo di questa 
^IWriè. Sé V^l e'rAecàdmia Vditrt^^^ 

ornai già stabilito così, ci vuoJ pazienza, e 

wmieé tìàè sfen^TÌflBiiste delu^ lè^tiUe'^ 

ranze: ma se v'è luogo a cangiarsi, se sospfef 
fo rimMé per aMhé^ il giud^ek» tostro, )>e^ 
mettetemi che vi suggerisca imà Via, onde 
poasa ancora <iDii> i^t^iei^è^il'Tfteèci^^^^^ 
speranza. Io sono amico vostro , sono ingiè<^ 
nwr ne'mietr.gi«d|iiii,<iieM^ deH^ ^aiei»^ 
zioni , e de' pettegdeiszi lettenir}^, onde «ii 

ftcibiaod périgiudioe 4ra A^yt^rilM ' ^rit^^i>e>ta 
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mia AccadetÀ^ , asskmwdovi che il mio 
consiglio non metterà voi a verun cimentoi 
é nòa esporrjk l*ÌMade9iia Fìofenlina a pm^ 
tirsi d'aver accolte le vostre ofierte . Potreste 
^OB^pie mandarmi il vostro pianò, ìm) io vi 
dirò onestamente se lo dobbiate, ono pre- 
sentare a noi « Vt^$erÌ6si^^, è veto, che nella 
mia patria si conserva per anche qualche re^ 
aidiio^deU' antica pedaualesca^ciipamiiaiona In 
lit^ite che viv<)nò ancora il^Mann^^eiyi^yif 
c|)e altro decrepiti) sterilissimo PiàtiVj^, cor 
i^e^vivopo ancora tra voi ifar^c^i e4i.^$oar 
si, ma assicuratevi che la moderna faziòat 
di$'.4lo.90& supera in^ tòrza^ eh' el(a trionfa-; 
e cHe li nuovo piano è tutto diretto ad int 
;^o^hlrfl^:U bttoa seìiso neitla lingua«rie •^ph^ 
' i:It(> filosofico, ed a concedere alle altre na-r 

iHQnUl.diittta d#Ma i^a^ione^ « deU'wtOEHà 

c)^ loro concede la facoltà naturatela scien-^ 
9mk|/«;.49r Ciultura. Se voì voianda^^^*!! vwtca 

sà^^ioi>jt^nto più di vigore prenderebbero le 

m4reim^\^ P^»»émì e.. #YegUap potrcfc^ 

b^j^iei deboli avansù d^' antica pedanteria il 

dessero a scUemd il notìjtfo Vocabolario , Da 

«iò qbtii» fotipifiii^tàiti^ mm^ifM^ ba;Uitt* 

la ragione di sperarne un felice successo t 
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ferd^b vedo aboliti gU ,^riU mncidia^ h 

plebee denomiDazioni e le definiziorii per 
de* nuovi termiilfe jjfejyfc «tiiig^ té copvc^knU 
alle idee che.$i dipiogono., So che le copi^ 
^tB^^ $crìll^^ é$iett w^ièno o diapendiose o 
moleste, sicché potreste d£Bdarvi alla mia 
.diligeva ed A waih émr^ìtA^t^^ 
il vostro originale, che lo ricevereste intatt^Lw 

^i scrire il Dottore Bonato che W datà « ■ 
leggere A fmo Bmtmm 9t0wkìe4iW&àm%>^ 



Ti 




Jt 





aeeiNleiDk» per dmotrtiii! dsplk 4Còae,rii^ti^Ì> 
vec^e una p>eiu)a lef^ata dai timore di offeo^ i 
dfere .f^^dohlri )dell*xamk^ At^^idMie?^^ 
della/ rai$&ra> Cru^c^, il desiderio dì'^nS^m-- 
festimt^ìptjbcipf fi^^ Yi^ 
mandai T Enciclica ^i deputati p(ei^'it>iiirov^^> 
ì^ariK^ tMia .mè ptifM pttlota/ ^ é> mh^dl^ > 
s{Hace perchè an^ei desiderato^ che Étie ne- « 
dkmbtilit^aimi^ipotai^^ Mmmàm .«tt^^i 
vare da quelli accenD^ i^ ^dt^a del mtevoàlasrf-oi 

la più. viv»\fkojao8oei*iad^^ei)fettsa étim#:inii6 

. i l'ib Vcdijxx Amica e^Seina>D^ 

Giulio P£aiNi . 
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V i bastino per ora i miei jm^aiamri|iv:0 

i'ayvifioxliaver ricevuta jlM&i Nel venturo sper 
f ajriblimne^rjnil^tiiiò bm» •aeniiimatò, e-tw^ì 
àoY^fh}ttiTnere nè d^Ila.mia in|;^uit4^ né 
daliflit i|i^-.frdeiUu> Vi !fTOv«n|;otÌBtoEito^>dàl.% 
pi4i$#i^ che provai alla lettura di poche pa^ . 
I^HlÌM'^MeiiMX» lK>i ìé' il «iMiùustiBklS 
-S^i4l0^<'n9Malche ììuova letteraria, vi dii^^ 

d^a JUQcard^Ri. và} di^poDei^ là pobblk- 
caslioitei ài MAà innovi^ j^ilologiai^* epig^om^ii^ ; 
mi inaiti eoa l' originale ^eco , versione 
latàiàr, oMb^amtei ìtaliiiu» qu^nd» M Oac^Mlk : 
la {>mi)intto^i Yoi aveste da soomiinivStrar 
qv^ahe, pM0f»j .piacere 8Ì;iàio' 

ajrinMifidilcMre> fSi js^ui^ 
éiionm del Lami, ed è |{ià per oiBÌn^.iii|t : 
tqmeltOijùm^ttK^ inediti, del Fabricio ; 

V/tfftjì'i OH if^> 
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Aiieh^io ho già teraitmftt d*!» peMO Umt- 

6Ìane dell'Epìstole amatorie d'Arìsteneto, 
ma tremo nel pubUtcaile per non oflEende- 
re le delicate coscienze; che ne direste? An* 
<èie il Petronio ilaliaiio già da me terminalOp 
H rannicchia nel suo scaffale per T istessa ra- 
gione. Son quindici giorni cbe faecio vede- 
re la città e le biblioteche principalmente 
all'abate Andras, die tra poeo paista a Ho- 
ma e Napoli ; avereie già veduto il suo a» to^ 
ma de' Piofiréiai delia leitetaturaee.*che Va 
stimato, ma non quanto il primo a mio giù* 
disio. Oggi eaae alia luce l'Ebgiiadel Britanno 
G>ok recitato a questa Accademia dall*ana«- 
tomico Dottore Gimmiti: avrà aceanto la 
▼éràione inglese: se piacerà stampato, come 
soirpreee deebnato, sarà felice lo spaccio; 
nia tremo di quei dernissa per auns. Nasce 
tra due ralenti fisici una guerra acerba io* 
torno all' essere stato il primo a saae^re il 
Ijavoimer jopra i risultali mito aeoin^^ 
tia dell acqua. Questi sono ti Fontana, e il 
Dottor Giorgi, tì sono ì caiteIN di dia&. 
da. Abbiamo qui ancora per podie ore Mim* 
sig. Siralico che ho -veduto piò véke» mtàtk 
cui ho pr^nsalo . Credo clie abbia trovata 
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, qpnt la causa SLtm^n^ikiiFimm^miifmsV' 
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di MeiDOFie l^ifesiia.^aUAcoMkl]À 
«.Sip(<mt ^na» •dfeatota^:;!! indolente Bonato , 

CD bètio , peidiè altre molte lettere mi 
t AUendopgt. A xivedecii più' diffiis^infliite ni 

* i*». : ' .11 voatra Abuco JPjuuitiv 

r .1,' ,.;•,»:.:.. . . i* . • ''^T " * mj . 

■ * ■ 

— i. ; UEJMÌ^ STESSO • ' 

:lJair6vft( il Gipii^nac^ coma- vi^itoi^ 
eifiditarvl il vostro piano , ma ili|o stolido sep- 
vo.chexdovieYa^cwnKlaalkybcn^ 
RftBbggio, kriaèdè cyve noq dpv^va, e per 

giorni , il CapitanaQchi era pattilo . Jo 
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cedetemi uh' ahra breve dilasione , i^acciiè 
ho la speranza che uà* altro amico presto 
costà s' incammini . lo sono qaasi pentito di 
quanto vi scrìssi nel passato « e sento ogni 
giorno dileguarsi i timori che v' accennai ; 
ho data un'altra rapida scorsa al vostro. scrit- 
to , e me ne sento sempre più Innamorato . 
Potrebbe , anuco,, V agile vostra mano , ec- 
cellente nel dar qualunque forma alle imma- 
gini , ai sentimenti « ai pensieri , modificare 
qualche espressione , e sacrificare la verità 
di qualche passo un poca troppo vivace alla 
mia amicizia , e a quei riguardi che mi con- 
vengono, come segretario di questa Accade* • 
mia ? Se questa grazia fosse ottenibile , rian- 
date le linee marginali che vi ho latte , e tut- 
to riposto nella vpslra onestà , non solo vi 
consiglio , ma vi prego a pubblicare il vostro 
scritto; a consecrarlo a questa Accadèmia . Io 
rifletto che potrebbe essere utilissimo « ^ si 
pubblicasse prima delle nostre aggiunte al 
Vocabolario » perchè potrebbonsi porre in 
pratica molti de' vostri santissimi suggeri- 
menti , ed estirpare affatto qualunque radice 
della pedantesca gramigna non affatto spenta 
in questi ^campi toscani. In voi mi rimetto» 
insomma , in voi confido . 
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Ho ricevuto il vostro esordio ; non può 
racchiudersi in poco una maggiore eloquen- 
za : ne?la ventura settimana lo vedr te inse- 
rito nelle nostre gazzette, perchè voglio che 
tutti lo conoscano : l' avevo fatto giungere 
per6no ai ministri di corte, ma lo avevano 
già ricevuto, ed ammirato. Se l'Accademia 
di Padova avesse avuto ronore di qwsti So- 
vrani , io sarei andato in collera , perchè la 
nostra non ha potuto ancora aver nessuno 
di questi nostri principi , quantunque l aml- 
no , e la proteggano . So che il Memmo 
forse a quesf ora Procuratore, vi ha mandato 
li suo «bro deir architettura Lodoliana : io 
l'animo a stamparlo, perchè non può esse- 
re se non bizzarro conoscendone il fonte da 
cui un altro spirito bizzarro ne attinge le 
materie . Non dubitate per H vostro MS., lo 
averete presto e sicuro . Amatemi e eredia- 
temi 

• Vostro Amico e.Serv, 

GlUUpPsBIKI. 
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XCUL 
DELLO STESSO 

Firenze 27 Agosto i^SS. 

AMICO CARISSIMO 

Eccovi i! dotto e vivacissimo vostro piano, 
che per mancanza d altre occasioni mando 
a Venezia diretto al Capitanacdii , acciò Io 
iaccia giungere sicuro nelle vostre mani , 
Riunisco il mio discorso dccademìco , acciò 
vediate se ancor io cerco di pungere i pe^ 
danti , ed i puri grammatici che vogliono 
ancora ammorbare ed occupare il tribunale 
dèlia lingua italiana . Sul vostro pirronismo 
di porgerne dedica a questa Accademia « non 
so che dirvi : vedo ancor Io che il vostro di- 
scorso è un dolce e sensato rimprovero ai . 
passati, ed una norma al moderni Accademi- . 
ci ; ben sapete che gli uomini amano d'im- 
parare e di ricevere grazie e favori , ma sen- 
tono nel tempo medesimo irritato l'amor 
proprio , e sdegnansi contro T lòtitutore e 
contro la benefica mano che gli solleva . Il 
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chiamar Mtalla tutta a socrorrere In lingua, 
spaventerebbe la maestà toscana , e la fa- 
rebbe fremere se si vedesse astretta a cedere 
un gradino del trono alle genti straniere. Vi 
dirò peraltro che ciò che sta attualmente la- 
vorando questa Accademia è afiatto diverso 
da quanto voi proponete ; poiché altro non 
51 fa che un* addizione di voci , e di quei ter- 
mini che mancano al Vocabolario . Fatto que- 
sto , io non dispererei , che qualora fosse, 
pubblicata T opera vostra, far dovesse qual- 
che impressione in questa Accademia , ed 
eccitarla almeno ad operar da se sola senza 
un generale concilio . Pubblicatelo pure sol- 
lecitamente , pubblicatelo per vostro conto , 
e siate certo che V operetta sarà avidamente 
bramata . Ella è scritta con tanto lecco, e con 
un' eloquenza sì vera e si vivace , che dilet- 
terà moltissimo mentre nuove cose anderà 
additando • Oh ! se fossimo insieme » qual 
cambiamento sperar si potrebbe in questa 
Accademia ! ma . • • amatemi ed assicuratevi 
die vi amo e vi stimo. 

Avrete letto nelle Gazzette di due setti<- 
mane sono il vostro Esor<lio . 

U vostro Amico PxaiMl • 
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XCIF. 
DELLO STESSO 

Firenze 17 Settemb. 1735. 

CAR13SÌM0 AAilCO 

• • 

Ho piacem che slavi pervenuto il vostro 
MS. intorno al quale mi riporto alle mie scor- 
se lettere , replicandovi sohanto il mio desi- 
derio di vederiò diretto colla stampa a que-* 
sta nostra Accademia, purgato ch'ei fosse di 
qualche scopia che a questi oechi delicatissiaù 
sembrar potesse troppo austera . Se leggeste 
con.bontÀ il mio discorso accademico, sarà 
forse perchè contiene qualche idea analoga 
alla vostra • Illustrai ultiaiamente un passo 
deir Aminta del Tasso , e veramente mi scsh 
gjiat coB forza e con piacerei contro la turba 
de' pedanti, riè risparmiai il Gravina, quan. 
tunque avesse Tingegiìo per non esserlo , ini 
il gusto del suo tempo lo tinse di questa macnc 
chia • Io son libero più che posso » e più lo 
sarei se non fossi nel \ aese ove il sì suona , 
e col freno che mi pose alla bocca Tonor 
compartitomi di segretario . 



« 
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Quanto m' è facile il servirvi intorno al 
Poemetto deirAmbra! Per mia disgrazia noa 
«ono impostore , che se lo fossi potrei farmi 
con voi un onore immortale» ed impastarvi 
un erudito mosaico di sterile erudizione . 
Recipe dunque il Tomo V delle fieiazioni 
d alcuni viaggi fatti in diverse parti della To- 
scona del Dottor Targioni Tozzetti con co- 
piose giunte , e stampate in Firenze nel 1773. 
Leggete dalla pag. 56 fino alia pag.70iet seqq*, 
e troverete V Indie intorno alla villa del 

Poggio a Cajano , al :suoi contorni » ed al 

Poemetto del Poliziano . Esiste in questa 
libreria JMaglia^echiajfi^. la prima edizione, di 
queslo Poemetto del i485, e correlia a penna 
dal medesimi) autore , sopra il qual codice 
credo che siano fatte l'edizioni posteriori del 
^ 1498» ^ ^499 Àn Venezia* Se mai 4unq^e vi 
cadesse dubbio sopra qualche parola del te* 
sto t avvisatemi , che io potrò coUazbnarlo* 
lo son tentato a passar la mia villeggialuia 
tra Mamu^v^f e k> stato Veneto ; non lascerei 
Padova certamente , perchè v' è Cesarotti , a 
m pootissto stima molta ed amicizia * « , 

. Il vostro PERINI • V 
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xcr, 

I 

DEL SIG. ANGELO MAZZA 

Fatma 2 No fremire 1785. 

AMICO CARISSIBIO 

* • 

Io non mi ricordo se abbiavi ringraziato del 
bello e splendido Esordio , che mi mandaste 
in luglio , e che stamattina ho riletto e fatto 
leggere a due dottissimi amici miei di Mila- 
no . So che volt*a e do vea farlo; e dove non 
l'abbia fiitto , l'omissione correggo , aggiu- 
gnendo e per esso e per la stupenda prosa 
all'Arcadia le protestasioni più schiette di 
ammirazione e di compiacenza-. Tuttociò 
che v*onora'parmi in qualche modo che ono- 
ri me stesso , per quel dolce inganno che 
l^nera in me l'amicizia , la quale mi & cre- 
dere d'essere immedesimato con voi, e quin- 
di partecipare della tanta e varia lode « di cui 
siete cumulatissimo : del qual inganno io 
non so Spogliarmi , tuilo esso mi lusinga e 
Bai piace . Voi possedete l ammirabil talento 
di portare la nofità dentro qualsivoglia sog- 



Digitized by 



265 

g^tto ; {e le cose medesime , che mille altri 
han dette, e che a voi per necessità d'argo* 
mento è mestler di ripetere , voi sapete r^p* 
presentarle in un modo eh' è tutto vostro . 
Quanto a voi debba T Italia in materia di belle; 
lettere lo dicoki più voci di questo secolo. Il 
venturo dirallo con una voce sola^ che tale è 
la sorte degli uomini che oltrepassano la sfe-^ 
ra comune\ Addio v' abbraccio di cuore , 
Addio. 

xcri. 

■ AL SIG. MELCHIOR CAPOVILLA 

CESAROTTI 

Padova 24 ìfovemhre 17 85. 

^oi potete ben esser eerto che non avrei 

lasclato.senza risposta le vostre lettere. Due 
ve ne scrissi » ed era mortificato che non vi 
fossero giunte . Lode al cieb che finalmente 
51 è dato un sistema sicuro a questo aiFare. 

Nella mia prima lettera vi rendeva conto 
deir esito rapporto alla Cattedra . La dispen- 
sa si ottenne, ma sol per un anno; attesoché 
questo spazio parve bastevole per (ar e«pe- 
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rienza dell aria . La concessione poteva esser 
più ampia , ma non voglio che ve ne diale 
pena , prima perchè lòrse si potrà prorogar^ 
la ; poi 'peccbè se vi trovtite contento del vo- 
stro stato non è ragione d' aver fretta del 
ritorno, e voi dovete pensare- a qualche co- 
sa dì più solido che una cattedruccia della 
città . Attendete dunque per ora a farvi ono- 
re , e non pensate ad altro . Sento vivissima 
compiacenza delie buone nuove che mi da- 
te del vostro felice incamminamento, di cui 
ho anche riscontri da varie parti. I buoni 
principj decidono del progresso . Guardate- 
vi però^ dal perìcob di passar da un estremo 
airallro, vale a dire da una soverchia dif- 
fidenza a una spensierata sicurezza . Questo 
è ciò che suole assai spesso accadere a chi 
vive in un paese ove non trova certa copia 
di emuli . Voi dovete studiar collo stesso im- 
jpegno cotae se «veste per .gsidici i Profiwso* 
ri di Bologna , e di Padova . Sopra tutto fa- 
tevi stimar oome uomo non wdmo che come 
medico . In ogni città non che in un piccolo 
luogo, il -disprezzo del carattere ricade anche 
sul talento . Perciò mi piace specialmente 
di sentir die vi fate mare • Hicordatevi peri> 
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eh* è molto più fkciie T acquietarsi V affetto 

altrui che il conservarselo . Guardatevi dal- 
r impeto t e da una soverchia e sconsigliata 
schiettezza che dai giovani inesperti suol 
prendarsi per virtù , e che generalmente è 
on diletto dannoso agli altri e a noi stessi . 
Sento che siete in casa d* un uomo onesto e di 
merito , e che T alloggio non può esser mi-^ 
gliore • Qualche notizia potrebbe anzi £uim 
temere che potesse essere o divenir troppo 
buono . Vi tarei . torto se concepissi dentro di 
me il sospetto , che poteste incominciare 
qualche romanzo Istriano? Figuratevi, ch'io 
vi scriva ciò sorridendo ; ma sovvengavi in 
generalè'che i romanzi non son buoni che a 
leggersi, e che voi dovete fare una bella storia. 

Suppongo che abbiate scritto al Caldani , 
al Bonloli, e agli altri che vi favorirono, ma 
da loro non n' ebbi riscontro . Siate diligen- 
te , e sollecito su c[ueòti punti essenziali ^ 
Suppongo pure che avrete £sttto ricapitar si* 
cura la lettera per Capodistria, che vi avea 
consegnata la Signora Ottavia per il Co. T«r^ 
sia : ma voi non me ne fate alcun cenno . 
Awfezzatevi a rispondere e scrivere con esal-* 

tezza su tutti i punti che interessano . Il Co. 
. » • 
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Tarsia uomo .onestissimo , e ben affetto al 
mio nome meritava d* essere visitato. Se non 
I avete fatto supplite un'altra volta. 

Vi raccomando sopra tutto di cogliere le 
opportunità di farvi onore coi Professori di 
Padova con qualche reiasione circostanziata 
di malattie , fenomeni naturali , singolarità 
fisiche, o altro chè aia degno dt osservazio«» 
ne ec 

Vostro affi». Zio 
Melchioe CfiS^aoTTU 

i 

XCFIL 

DEL SIG. ANGELO MAZZA 

Panna 28 Fehbraro 1786. 

AMICO CARISSIMO 

F^inalmente Iio ricevuto e letto il vostro Sag« 
gio con Ta stessa soddisfasione di spirito con 
cui soglio leggere alcuni squarci del Vico e 
del Montagne , e gli ultimi capitoli del 3* li- 
bro del Locke. Giustezza, profondità ed esten- 
sione d'idee accompagnata qua e colà da 
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cenni e viste originali formano il reto elogio 
di questo libriccino» che vai molti volumi in 
4*** La trattazione filosofica delle lingue pa- 
reva riaerbata a' France^ , i quali» per dir ve* 
ro, ne sono assai benemeriti ; e solo da qual- 
che tempo r Italia ha cominciato assegnare 
vestigte di filosofia In un campo chi erede- 
vasi per dritto privativo appartenere a' gram- 
matici ; ma nessuno le ha quanto voi segnate 
si luminose e profonde; nè conosco chi in 
tali materie possavi pareggiare . Tu duca , tu 
dgnore » e tu maestro • Addio • 

ibdicatemi il prezzo , onde arrivando il 
pacch^etto dell' Occhi possa senza dilazione 
distribuirne gli esemplari. Addio, valentissi- 
mo amico • Addio . 

XCFJJI. 

AL SIG. AB. GANDINI 

Padofv 6 Maggio 1 786. 

mO SIGNÓRE £ PAI). GENTILISSIMO 

Farei torto alla saa costante gentilezza ver- 
so di me , se non le inviassi, una copia del 
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inanimala della mia proM^nda edizione di 

Omero , e non raccomantlaùòi l'opera al suo 
zdo per iavoriiti^t « 

Qualche mese fa ho pubblicato un' altra 
operetta^ intitolata Saggio sopra fa lingua 
Italiana^ che ha fatto qualche movimento . 
Io volea danni Jl pipcere d' inviargliene un 
esemplare in attestato di gratitudine a' suoi 
lavori: ma non, osai &rló perchè col dispen- 
dio della posta il dono mm diventasse una 
vendita . ella sa indicarmi un mezzo non 
oneroso , glie lo spedirò ben volentieri . Mi 
conservi la sua grazia , e mi creda con vero 
sentimento ec 

XCIX. 

D£L SIC. ANGELO MAZZA 

♦ 

Parma 19 Deeembre 178& 

ABnCO CARISSIMO 

iSe non erano i pul^lici fogli , che tsC in* 

strul5sero del vostro viaggio di Napoli, e del- 
le -insìfqfii , a voi ben dovute . accoglienze da 
ogni ordine letterario colà ricevute, io potè- 
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va supporvi disce^ agii £l!sl per oonsultar 
Tombra d'Omero , o rapito air Empireo per 
vagheggiarvi la forma archetipa dei retto 
giudizio, chiamato, come sapete da Platone 
cosa divina ; tantoché vivo digiuno di vostre 
lettere e di notizie appartenenti ali Omerica 
edizione , onde m'è convenuto sofierìr Aiolte 

• 

noje e non pochi rimproveri dagli associati. 
L'opera già uscita acqueterà le querele di 
questi , e soddisfarà ali impazienza loro e 
mia di ammirar T indeficiente vostro vigor 
letterario, che in tanti simili e diversi aspet- 
ti sa dispiegarsi air ornamento d' Italia i ed 
alla stima dei veri dotti . Mandate l'involto 
air Occhi già incaricato di ricevere quanto 
viene da voi diretto al mio nome . Unitevi 
1 esemplare degli Atti della vostra Accademia» 
ed una copia dei due volumi del Corso Ra^ 
gumnOo . Il vero Omero ben lontano dall - in- 
coraggiare il mio Pindaro, son anzi persua- 
so , che lo sconforterà dair uscire in pubbli-» 
co : tuttavolta capisco che degglo risolvermi 
a metterlo fuori , malgrado la ragionevole rf« 
pugnanza che ne sento. Il caso teologico- ppe« 
fico è oltre alla metà , e sarebbe non lontano 
al termine se avessi potuto anpie|^are in esso 



lie vacanze • Ma la majdre e un fratello aiHitli 

da lunga e mortai inalatila , ed un conside- 
lerole acquisto d' una casa , e d un podere 
non chiaramente svincolato dal fedecornmes- 
ao mi hanno tolto agli ozj dolcissimi della 
villa e delle Muse . Addio, amico Incompara- 
bile » Ricordatevi eh' io sono e sarò immu- 
tabilmente tutto vostro . Addio . 

C. 

AL Sia MELCHIOR CAPOVILLA 

CESAROTTI 
Padova 17 Dec€màrg ifòG. 

£ un mese eh' io sono ritcanato dal mio 

viaggio , eppure fin ora non ebbi un mo- 
mento da potervi scrivere tranquillami- 

te , ed io ho creduto che voi amaste meglio 
una lettera un po' tarda e abbondante , dì 
quello che due righe strozzate e sollecite. 
Ho fitto un viaggio piacevolissimo in com^ 
pagnia de' due celebri avvocati veneti, e del- 
Tab, Boldrin, eh' è l'arciprete degli uomini 
di spirito • Non so caratterizzar meglio le tré 
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€Ìttà principali da me vedute , quanto col 
dire che Firenze è il gabinetto del git^o « 
Roma la reggia delle arti, e Napoli il giardi- 
no della natura . Trovai a Roma il Procura- 
tor Memmo che vi si trattenne anc<ira due 
giorni , e partì amato ed apprezzato general- 
mente . Il nuovo ambasciatore Donà , e la 
sua dam| amabile e stimabile al par del con- 
sorte per le sue qualità, ci fecero le più cor- 
diali distiazioni • £bbi per tutto favorì e ca- 
rezze . Conobbi varj nomini di raro merito , 
tra i quali in Roma il Cavalier d Azara mi<- 
nistro di Spagna , signore coltissimo e pieno 
di filosofia e di gusto 9 che fij il protettore e 
1' amico del celebre pittore Mengs , il Raf- 
faello de'nostri giorni, e che iece una sublime 
prefazione alle opere di questo genio del- 
l' arte sua . In Napoli fummo onorati alla ta- 
vola del Sig. Generale Acton , eh' è la prima 
figura di quei regno « e che non accorda cosi 
facilmente una tal distinzione . G>nobbi fi- 
nalmente di persona il mio carissimo» Mat- 
tei , e mi compiacqui di trovarlo nel caratte- 
re superiore alla sua dottrina, voglio dire di- 
sinvolto , ingenuo , cordiale , lontanissimo 
dairaffettazicme é dalla pedànterìa « £bbi po- 

CortUp, Leu, T, JI, 18 



re sommo piacer di conoscere il ceidire Car. 

Filangeri , gioviae tanlo dolce e modesto net- 
le sae maniere , quanto ardito e ibcoso nelle 
sue opere, e lab. Gaiiani , uomo di raro in- 
gegno , di moltiplice doltrma , di sorntna vi- 
vacità di spirito , per cui si fece stimar in 
Francia dal Diderot e dal d'Alembert, e da- 
gli altri più celebri , rnentr'era C0I4 segreta- 
rio d^amhasci^ . Tornato finalmente a Pa- 
^va ebbi ad assistere al matrimonio d un 
amiro, giacché il Sig. Cromer «oronò il suo 
viaggio coir andar a Cervarese a darsi una 
solenne sposata colia figlia del Marchese Sco- 
vin, giovinetta bellissima e costumatissima', 
<^ndo fui del tutto libero posi l^ultima ma- 
ZIO air edizione dei due primi tomi idi Ome- 
ro. Ma questo autore mi diede più briga do- 
po la stampa che innanzi .Casscxij, pacchetti» 
distribuzioni , pagamenti , riscossioni , lette- 
re sopra lettere, mi tengono occupatissimo 
da molti giorni , né sarò sbrigato si tosto • 
Ho dedicata T opm all' Eroe .Veneto voglio 
dire al Procurator Emo con una lettera che 
fii strepito . lo ne tengo pronte per voi due 
copie , una delle quali la gradirete per me- 
moria di me • Aggiungerò ai pacchetto un 
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tomo degM Atti deli' Atc^tdetmi^ èì betlissitfia 

edizione * 4:he incontra il fàvore M Pubbli^' 
co , po{<ch% i detratlori sono^ rMof ti ai sxleA-^' 
zio . Voi ci troverete varie cose interessanti 
relative alia vostra professioni . Avt^tfe in- 
sieme dae tomi del Giornale , e una copia 
deir Opùsddlò' di Zendrini , che vi saluta Cà-' 
ramente . Qitanto alla cattedra io pensava' 
di presentar al Magistrato un memoriale per* 
la proroga ccAt occasione d inviargli le copié^ 
d'Omero: ma siccome pet attener V Intertfo 
io credeva necessario di rinunciar allo sti- 
pendio per conservar il titolo e il posto, vol- 
li prima consultar vostro padre ; egli fu per- 
suaso che fosse nfeglio di nOn fame cenno 
( tanto più che ia proroga non poteva do^ 
mandarsi <5he per un trieìmio) attesoché il 
Magistrato lion si ricorda di nulla; la Came- 
ra vi pagò anche In Ottobre , il che non 
avrebbe dovuto (are se avesse creduto spira- 
ta la licenza, e il paese già crede che la per- 
Ihissione sia indefinita , o duri almeno per 
un triennio . Inoltre se qualche Padovano 
aspirasse a questa cattedra , ne farebbe pa- 
rola col Slndlcl o altri , e noi risapendolo sa- 
ressimo a tempo di riparare . Ho dunque 
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condisceso air opinione di vostro padre e . 

voglio sperar di non aver a penlirmene . I 
tr^ nuovi professori Galino, Dalla Decima, e 
Pujali fe( ero il loro ingresso con esito diver- 
so ; A me non toccò a sentirne nessuno , 
perchè i primi due lo fecero in Ottobre, e il 
terso nel giorno eh' io era alle nozze del- 
Tamico. Il Dalia-Bona sta male daddovero, 
e si tiene par quasi spedito . È verisimile che . 
il suo posto accademico sia per. toccare al 
Fiorati • Della cattedra non si sa qual prò* 
nostico fare . E una maledizione per un gio- 
vine che i Riformatori non vogliano mandar 
innanzi i medici secondar) , cogì i posti in- 
feriori non restano mai vacanti • Voi però 
attendete a studiare , che quando vi sono 
rapitali la fortuna presto o tardi non manca. 
Non vi scordate di scrivere di tempo in tem- 
po al Caldani , al Bonioli, e agli altri ;. ma (a«« 
te che le vostre lettere non siano semplici 
cerimonie . Tutti vi risalutano • Fate i miei 
complimenti airottinrìo vostro ospite . V'ab- 
braccio di cuore • 
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DELL' A VV. SAVERIO MATTEI 

Napoli 17 Decembre 1786. 

AMICO CARISSIMO 

Il vostro silenzio m! teneva agitato . P^- 
suaso , che voi non avreste avuta per ultima 
cura la memoria di me , ingegnosamente mi 
tormentava figurandomi malattie , o disgra- 
zie di viaggio . Per dirvela all' orientale , o 
alla celtica , la vostra lettera è stata come una 
rugiada, che ravviva l'erbe smorte sul prato. 
.Ve ne ringrazio in mio nome , e di tutti gli 
amici . 

Il Sig. Cromer \ ha fatta bella e buona : 

voi non conoscete qual piacere sia tale unio- 
ne se non che sulle favole di Longo , o su* 
versi di qualche poeta. I Salmisti che lo san 
per pratica, sono in grado di congratularse- 
ne tanto più , quanto più comprendono l'uti- 
le e il dilettevole di tal gipgo . Solo si sono 
attristate le Signore della conversazione , cre- 
dendo COSÀ più difficile il rivedere im uomo » 
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' che oggi non è tutto suo. Del resto, quando 

io diòii alla conversazione die s'era ammo- 
gliato uno deU^ nostra cqnipagnia , tutti 
pensarono all' arciprete , come più suvscettl- 
hiJe jdel nuovo stato a tenore dei sinodo di 
Pistoja. M.r Gallin poi non imiterà l'esempio • 
dei Sig. Cromer ì . 

Qui è r Ab. Ceruti venuto con licenza da 
Carlage^a ', oye preaiede aU' Accademia mi- 
litare , ed è Lettore di matematica : voi vi 
ricorderete , che costui è i* autor del Giobbe 
quasi Salvinlano, ed uno degli estensori del- 
l' Efeinerìdi Apfuaine ne' tempi antichi, ch'egli 
era in Rpma . Ei per qualche mese in 
Torino ima patria a stampare la traduizioii 
di Omero , che ha compita , e dedicata al 
Principe D. Gabriele . Finse esser dolente 
per aver veduto ip Italia il vostro manifesto , 
e giqra, che non si sarebbe posto a tal lavo- 
ro , se avesse potuto sospettar^ »c|ije voi vi 
•sareste impiegato in sì faticosa intrapresa • 
Coututtoclò la stamperà . S' è come la ver- 
sion di Giobbe, bisognerà, che trovi lellori , 
e non è cosa lacile il ritrovarne, Nonl-acr 
compagna di prefazioni , di osservazioni . o 
9oti^ , a» riserva di qp^tkhe. asterisco , che in- 
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dichi qualche genealogia di Numi, o qualche 
s'ito di città . 6e posso averne qualciie s(j^uar- 
cio 4 ve Io cÓKiuioicherò . 

Vi dirò quanto da Stasi, o Porcelli mi sarà 
risposto riguardo alla spedii^ione de* corsi • 
Conservatemi la vostra amicìzia, e datemi 
notizia della vostra «alute . Noi tuttor non 
siamo stati troppo bene an^be per 1 eticLet- 
te luttuose , che ci ban tenuti un mese lon* 
tani da ogni divertime^ito, e il aostro spre- 
giudizio ha dovuto accomodarsi alle idee di 
onore , che corrono . L' onore ( diceva il no- 
stro Pulcinella Giancole ) é un unum ma^ 
linconico inveaUUo da Pecchi ^ pe Uvà lo gu* 
sto a ligwerd. La definizione ncm vi dispii^ 
cerà .1 miei ossequj oltre a \x^- 3i|;nori deliji 
compagnia , anche alSig. S3Hliatp,evi bu:io 
leo)^. 

Oevotiss. Serv. Obb. 

. ^ SaY£&1Q MaTX£ì. 



a8o 

CU. 

DELL- AB. LAZZERO SPALLANZANI 

CUIÀEISS. SIG. E PAD. G£NTIL1SS. 

Io mi veg^o favorito da V. S. niustriasima 
d' un gentilissimo suo foglio , unito a due 
. esemniari d*una Memoria del Si^. Dottore- 
Bondioli ; e d ambedue questi favorì rendo 
alla bontà sua distintissime grazie . 

Io era troppo vantaggiosamente prevenu- 
to per r autore dì questa sclentifira produzio- 
ne, per crederla, innanzi di leggerla, degna 
di lui , e tale ho trovata effettivamente , 
non solo per ciò che risguarda la dottrina , 
ini anche la purità , e Teleg^inza del dettato» 
ae pure di questo ultimo posso io portar giu- 
dizio : e I* arte felice usata da questo valente 
Greco nel colorire i suoi disegni « lo palesa 
abbastanza favorito allievo di Lei che è quan- 
to dire di uno de' più colti e più leggiadri 
scrittori del secolo decimottavo . 

Qualora però si offra a Lei T opportunità 
di scrivere al Sig. Bondioli , sarò molto te- 
nuto alla sua cortesia » se vorrà compiacersi 
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di ringraziarlo grandemente a nome mio • 
Mi prevalgo di questa occasione per rin- 
novarle gli atti dell\alta mia stima , e vène- 
lazione , pregandola insieme a scusare la 
tardanza nel risponderle, nata da mille nojo* 
se occupazioni , che mi hanno conteso il 
Jàrlo prima d' ora ; sono , e sarò fino alle 
ceneri col maggiore rispetto , e con la più 
parziale affezione ec. 

CHI. " 

DE M. VILLOISON 

MONSlEUa 

/ 

I 

Je veiiOiS dans T instant la lettre dont voos 
m' avez honoré , et je m'empresse d y repon- 
dre : j' ai aussi T honneur d écrire par le mé- 
me órdinaire à M. Angelo Quirini qui m avoit 
fait la mème questlon. Le MS. d'Homere, que 
se copie à la Bibliotheque de S. Marc, et que 
je ferai imprimer à Venise chez M. Coleti , est 
très precieux parccque qu il reniérme une 
quantité prodigieuse de variantes Impor^ 
fantes tirées dea anciemies editions d Home- 
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Tédoniiéea parWvilles etRepubliquesd'Ar- 
gos, de Chic de Chypre, de Ciete, de Sinope 
dArgQS» de Marseille etc des deux Edd. dAri* 
starque , dAri.stp|>hane de fìy^ce, de Zeno- 
dote, d^Anttmdque , &fiieux poéte que vous 
connolsez mìeux que moi , d' Apolloiiius de 
Rhode ec 2* parce qu' il contient les notes 
en grande partie des plus fameux critiques 
de r antiquité ; est à proprement parler 
r Homerus Variorum de \ Ecole d' Alexan- 
drie ; 3^ parceqo^on y trouve à la m«rge ed 
chaque vers le signes métrìques, cornine obé- 
lisques, as^rsques^, imì^ t^oAx^òL'ì ^nshvi 
TBfiBTTfy^BKpi etc. qui servent à indiquer 
par de p» tits traits les vers iaussement attri- 
bués à Homère « les vers douteux , les vers 
corrompus, les vers obscurs , les eai^ressions 
atliques » ou pardculières à ce grand poéte , 
ou qui ne se trouveitt qu' une seule lois dans 
pes ouvrages,» fes figurea ide mota ou depen» 
sées, les traits d histoire, danti^ité ou de 
mythologie « 4es senlences moralea ec Je 
compte joindre à ce MS. la coUation d'un 
aulre que S. A^ À.Mgs. le X>iic Ragnant de 
S txe-Weimar avec lequel j' ai T honneur 
dètre trte Ué et qf^k me comUe de lKìDlés« 
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Ki*a promb de me faireobtenir'iie i'Eiècteur 

<k Saxe • J'eApère aussi en avoir uri aulre de 
Moscow; je lescoUatioiizieraitou8;enjun*inot^ 
monsieur, je tàclierai de réunir toutes les lur 
mìèreséparsea daiis les différenlesBibliolbè* 
de r lÌluro(>e , et tuutes les notes des an- 
clenscritiques a&n de donner réditìon k pìitè 
exacte du plus grand poète qui ait jaiaais exis- 
té . Je fais actaellement imprimer à Venise 

ch^z Sii/ Coleti de l'Impératrice 

Eudocie dont vous avez vu la nolice dans la 
bibliothèque de Fabricius . C étoìt un MS* 
unique dans T Europe, que j'ai tronvé à la 
BàUtutiièque dm Boi . Si vous écrìvez , Mon- 
8Ìeur, à riotre ami M. Sackwille, je vous prie- 
r4Ì de voalQÌr intn me rappeller dam «oa 
souvenir , et d'agréer I*b86urance de la haute 
e^^ime, avec la quelle j'ai l'honoeur détre. 

CIF. 
DU MEME 

^ MONSIEUA 

Je ne scaurois trouverdestermes pourvooa 
€9iprìmer coiUbien je sui$ sensi ble à la lettre 
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SI obligeante dc«it vou$ m avez h<moré et à la 

bonté de M. TAmbassadeur de Venise , qui 
daigne jsonger à moi et prévenir jnés désìts . 
J' y Feconnois , Monsieur , le caractère bien- 
fàisaxìt des Venitiena , qui m* ont deja don- 
né tant de preuves de leur bienveillance , 
et qui veuleiìt encore étendre au delà de 
^eurs états les services dont ils ne cessent de 
me combler . Snhardi par votre lettre , je me 
«uis empressé de faire agréer à S. E. M. Zu- 
liani mea très-bumbles remerciemeDS . Je 
aerpis incapable , Monsieur , d abusar de la 
complaiaance àes savans Romains , qui , à 
la recommandation de M. T Ambassadeur , 
a'offirent de si boiihe grace à me collatìoner 
quelques MSS. de la Vaticane : je sals trop 
par moi' méme eombim ce travaii est loi% 
et iastidieux; d'ailleurs ce sont les scholies 
qui m* interessent plus particulierement , et 
la plupart de ces scholies de la Vaticane doi- 
vent étre les mémes Cfue celles qui ont déjà été 
publiées par Aide, Schreyelius et Barnes, mais» 
Monsieur, parmi ces difFérents MSS. il y en 
a un dont parie Lucas Holstenius chap. 7 
ile sa dissertai, de pùa et smptis Porphyiii* 
Ce MS* i^enferme plusieurs notes ,du (ameux 
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Porphyre , et je désirerois fort d'avoir la copie 
et le relevé exact de tau6 les pamgea de ce^ 
scholies où le célèbre critique est cité . Ce 
doit èire un travaìl peu conAtdérable, d* autaot 
plus que je n* ai besoin que óts notes- sur 
l' Iliade i Vous sentez mieux que mui , Mua« 
tfiear, combian lés rémarques de Porphyre jet*« 
teroient de jour sur Humère . J' en ai déjà 
trouvé plusieurs dans les M8S. de S. Marc, 
et je voudrois pouvoir réuuir tout ce qui 
nous reste de ce grand hoinme et des autres 
critiques de T antiquìté , pour fìxer le vrai 
texte , et la vraie explication de l'Hiade • Eiì- 
couragé par les boBtés de M. tAmbassadeur , 
fai pris la liberlé de lui témuigiier Tempre*- 
sement que jf'aurois d avoir le» notes de Por- 
phyre , et j'ose vous prier puur le bien des 
kttres de vouloir bien appuyer ma demande . 
Ce sefa une nouvelle preuve d'amitié que 
vous me donnerez, et un nouveau service 
que vous rendrez à la littérature que vous 
avez ennohie par vos écrits. M.Suhm, Ctiam* 
bellan du Rei de Dannemarck , a eu aussi la 
bonté de m'otlr*r*la coUation d^un exceUent 
lifS. de Copenhagen : je compte collalioner 
tous ceux de Paris et ne rien négUger pour 
le prince des po^es • 
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J'ai rhofmeur <f étre avi*? tout Je respect, 
r estime et la reconaoissaace po$&ible • • 

P. S. Omroia-fe rous prier, Momieuf , de 
vouloir bien me rappeller danaio «toi^venir de 
M. Sackwille. qùand vow lùi écrniez , de M. 
Caldani , et de JVL Toaldo, de vouloir bien 
Ri'adresaer los kttnes dont vous m'honorerez 
à> ma demeure ; qua vou6 trpuverez au ba$ 

ma lettre ^ . 

" . ' * , ,. , . 

t 

AL .5IG. C. AtiFim 

« * 

E' . 
ccole gittata su la carta, la mia opinioi3k(fr« 

qualunque^ mai y intorno alle tre -tregedte- «jki 

lei inviatemi . £lia ne farà.quel conto che 

parrà, non avemlo con ciò inteao jsenón <K 

darle un attentato d'amicizia e dl^tima. Non 

le fo il torte di aeuaartni della libertà eh* ta 

prendo nel segnare ciò che non appagfi 

o mi ofiehde . lO'l'aHiniiro troppo per diari'^ 

J9iiilarle in alcuna . parte la vcatità , o quello 

^ mi partdk:.' . 
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OTTAVIA 

L'Ottavia ci presenta il contrasto fra reroi- 
&mo della $ùeHm^§irm-e quello .deU* iteoo^ 
cenza, * . . : 

Nerone è dipinto col pennello di Tacito % 
lì suo carattere si palesa , o per dir meglio , 
balza fimi con varj tratti luoiinodi e terribi^- 
li . Quanto è nuovo e proiòndo ciò che dice 
3opra Seneca ! 4u9erh pmàù eei doni^ e di 
^erb arseli' la scure , poiché t avrà reso spregie^ 
¥ùle alt uomo piàptle . L* amore slesso in co*- 
stui è sul punto di cedere air orgoglio feroce , 
quando Poppea' nòn piega tbito alle aoe vo^ 
lontà : Dorma , io mn ben m appago d amor, 
^pMil mostri^ d ogrduma {gnmh-. Chi me piè 
Éeme, ed ubbidisce ^ sappia che marna piùu 
Come è fino il senso invidia ^'ef móì9tra> 
perchè un altro potè insegnarli il modo dt 
tdi«f&m dPim nemno! «e F attof d^ hnpistaietiM 
atroce: Sen^ arte sempre ? mn fisrro mai ? 
'é il dmole «insposfa a TigelUno che gK 
avea detto ich' éd aon paieva sife$mr tutti . Là 
Implica deir/fMFrN(t9 iis»? a Pof^ea^-che iMM- 
atra d- accorgersi del suo timore « spianto è 
maitoiipa.atariialej 
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Seneca deve esser grato al nostro poeta; 
egli sostiene il suo decoro filosoiico , e com- • 
pensa le soe passate condiscendenze coll'ac- 
cusarsene , ed emendarle con libertà e cpn 
fermeassa • Beilissima è tosto la scena prima f 
in cui Nerone ricorre a lui , perchè si dispon- 
ga a giustificare ciò ch*ei medita sopra Otta- 
via • L' istanza «del tiranno è umiliante, e 
•parsa di minacce occulte, e ^ schemi ama- 
ri . Insigne è il tratto di Seneca , e la risposta 
di Nerone': S<^ lascia a me di me la stima . 
Offe tu l aiòi. t io la ti lascio • Finissimo è 
pure il lagno di Seneca , che tocchi a- hit la 
miglior parta del regno: Lodio di lutti. 

Tigellino è qual deve essere , maestro con- 
sumato d'iniquità. Bello e profondo è il suo 
detto : TJimocenza è troppa dOttana^ andel^ 
fa^ampi . Accortissima è la sua condotta 
nella scena III dell atto II, ove consiglia Ne- 
ix>ne ad apporre una càlunnia ad Ottavia: ed 
Hisigne è pure la sua descrizione del tumaV» 
to della plebe, ( atto 111 se. III ) viva e arti- 
iiziosamenle affannosa per irritar Namie , e 
dispor meglio del di lui animo 
r ' Poppea conserva anch' essa il suo caratte* 
re di doima ambiziosa ^ artifiziosa , e nudva^ 
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gia.^ello&a gli altri è 11 tratto, con cui ripie- 
ga naturabnente alla sua imprudenza , d'aver 
indicato d'accorgersi che Nerone è atterrito- 
ci, /^^rm^ i/^^i. 

Ottavia è un modello di virtù , e di rasse- 
gnazione « 808tenutó egregiamente da capo a 
fondo . Solo può trovarsi a ridire cIV ella con- 
servi amore per Nerone . Che soffra tutto ^ 
che non si risenta , che non voglia prcò tarsi 
alla sollevazione suscitata per lei , per non 
irritar maggiormente il tiranno , per la spe- 
ranza di disarmarlo colia sua dolcezza , per 
non dargli il menomo pretesto di accusarla, 
per senso del proprio decoro , per disprezzo 
tranquillo delia morte ; tutto ciò è grande ed 
eroico : ma come può , senza fiirsi torto , 
conservar propriamente amore per un tal 
mostro? Questa dose d* affetto non pregiudi- 
ca ella piuttosto all' interesse , the dovrebbe 
destar nei lettori ? Potrebbe a stento essere 
un merito In una moglie cristiana , la cui 
, Tamor conjugale è un dovere, e la sofferen- 
za una perfezion religiosa . Ma Ottavia non 
è nè cristiana ; né moglie ( 1 ) . 

£ vero » che Ottavia sorella d' AugUvSto, 
benché ripudiata da Antonio , non volle nscit 

> 

Corrìsp. LtU, T* li» ' i<) 
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defila di lui casa , e protestò sempre d'esser- 
gli moglie : ma Auloiilu era uu Ji^soluto , non 
uno scellerato , nè un parricida : egli era va-^ 
l()n)so , generoso , ed amabile ; Ottavia pote- 
va esseme. tuttavia innamorata senza scanda* 
lo: oltre che la sua moderazione aveva l og- 
g«itto nobile jdi non attis&sar maggiormente la 
discordia fra il marito e il (rateilo . 

Il c^o delia nostra Ottavia è molto diver- 
so . La preferenza Aita a. Poppea non doveva 
piuttosto eccitar in .lei uno sdegno nobile , 
die una gelosia amorosa ? Ottavia poteva ri- 
spettar Nerone, non lagnarsi, non peiisar a 
vendette , conservar la memoria d' averlo 
amato quando egli sembrava diverso, bramar 
ch'ei si ravveda, anche per poterlo amar di 
nuovo; ma il continuar d'amarlo dopo tante 
iniquità, passa i confini della virtù, e si ac~ 
costa a una debolezza , che non potendo 
esser nè lodata, nè compatita, indispone più * 
che interessi • 

Nulla di più eccelso della scena del terzo 
8\tto , in cui Ottavia si offire d'acchetare il po^ 
polo, fìngendosi tornata in grazia di Nerone* 
affine eh* ei possa faria uccider s^nza perì-* 
• glio. 
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InvSifi;n€» è ìa scenn de! V atto , ovè Ottavia 
implora il soccorso di ifeneca , per liberarsi 
colla morte dalle persecuzioni del sao' nemi- 
co . Elia mostra una fermezza tranquilla , e 
bellissime vSono le ragioni per indur Seneca 
a darle l'anello venefico. Seneca forse avreb* 
be potuto persuadersene; ma vediamo ohe 
in sua filosofia non ^tunf^ a tanto: egli vor-- 
rebbe a tutto costo salvar Ottavia . Come 
dunque è verisimile , che si lasci rapire 
r anello ? Sia sorpresa , sia forza , il fatto non 
par naturale (2) . Parmi inoltre che la morte 
d Ottavia non faccia tutto Tefi&itto che avreb- 
be potuto aspettarsene • Seneca la sa , e Né- 
rone la setite , ma non la vede . Non so s' io 
m' in^nni , ma tutto questo peszo della mor« 
te poteva fare assai maggior colpo se si fos- 
se , per esempio , condotto nel modp se- 
guente . 

Ottavia poteva precedentemente su te 

massime di Seneca essersi provveduta d' un 
veleno in un anello , fin da quando fu rilega** 
ta in Campania . Le si annunzia 1" aa usa 
^ d' Aniceto • £lla si risolve al suo fine . Parla 
con Seneca in generale sul disprezzo della 
vita , sul vantaggio della morie , aenza però 



palesare il auo disegno . li filosofe , senza pre-^ 
vederlo , ve la conferma . Vien Nerone, Ti- 
gellmo , e Poppea ; la consigliano a oonfes- 
' aar la sua colpa colla speranza d ua semplice 
esigi io, minacciandola» in altro caso , di mor- 
te e d intàmia pubblica . In questo mezzo si 
sentono ancora fra il popolo alcune voci di 
tumulto . Seneca difende Ottavia con forza , • 
spera ancora una rivoluzione , rimprovera il 
tiranno , cerca di atterrirlo • Ottavia, sino al* 
^ lora taciturna e tranquilla, impone silenzio 

agli altri , parla coir eroismo delia sua dolce 
virtù , e tutto ad un tempo si mette il veleno 
alla bocca . La sorpresa è universale , e gene- 
ra effetti diversi (3) . Seneca non ha più fre- 
no ; predice a Poppea la sua caduta , e a Ne- 
rone il supplizio . . 

JIMOLEONB 

Timoleone è una tragedia d* un merito ori- 

ginale . Rendere amabllt^ un tiranno , e am- 
mirabile un fratricida ; far che ambidue in* 
flessibili nelle loro massime pareggino d'amor 
fraterno anche nel punto che uno è ucciso- 
re , e Taltro ucciso ; sono imprese che ricer- 
cano xoi genio non comuné per riuscirvi , e 
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il nostro autore ci riuscì . E^li seppe anche; 
diversi£care il carattere uniforme di Timo-* 
leone e di Echilo , col dare a questo il di- 
stintivo d' una schiettezza eroica . Quanto è 
nobile la rinunzia solenne eh' el fa a Tìmo- 
fane della sua amicizia, e la protesta di giù-* 
rar a Timoleone Fede eterna dì sangue , e la 
sua rispósta a Demarista, che gli dice: Son 
madre* - Di Timo fané . 

Insigni sono le scene II e III dell' atto H , 
e la IV del III. Timofane in quattro versi 
ristringe il compiuto panegirico della monar- * 
chia : Timoleone fa un ritratto terribile dello 
stato d' un tiranno con uno stile di fuoco . 
Ma , sopra o^i altra, sorprendente e divina 
è la prima dell'atto quarto fra Timoleone e 
la madre . Pf*r notare i tratti più distinti 
della tragedia bisognerebbe trascriverla . 

Si dirà , ch'ella è troppo povera d'azione. 
La tragedia non ha che un momento tragi- 
co : tutto il resto non è che una bri^a di fa- 
miglia : tutto si riduce al parlare gli stessi 
personaggi sopra i vsoggetti stessi , con po- 
chissima e quasi niuna variHà (4)' Ciò in 
parte è vero, ma oltre rlie questa è la vera e 
naturale esposizione della storia ; oltre che » 



Digitized by Google 



«94 

trattandosi delUuccision d'un Gratello, deb- 
bono esserci molte alternative , e la più pic- 
cola circostanza dee produrre timori , penti- 
menti , dubbj , e speranze , the sospendono 
necessarìamefite T azbne , e danno luogo a 
nuovi tentativi ; aggiungerò che questo ap- 
punto fa il pregio più singoiar dell'autore, 
per ordire una tragtedia di cinque atti con sì 
poca tela , e a forza di soli discorsi , ci vuole 
un capitale dì sentimenti profondi ed eroici « 
che supplisca all'azione , e sostenga Nnteres- 
se; una ricchezza inesausta per non ripeter- 
si, e far nascere il vario dall'uniforme ; e 
un' economia la pivi giudiziosa « p^r graduare 
i sentimenti della medesima specie « onde 
iuttimo giunga sempre inaspettato quando 
tutto sembra già detto . e accresca V interest- 
se la forza . Un tale assuntq , per chi ben 
pensa , suppone un vigor di genio e una 
maestria d* arte molto superiore a quella che 
si ricerca nel viluppo dell azione» e nei colpi 
grandi di teatpo . 

Solo potrebbe non soddisfare il mezzo che 
pqnduce alla sciogliir^ento . £ra convenuto 
che i congiurati si trovassero in un dato luo^ 
fp . Jùchìlc^ dalle parole di Demarista ai^ui- 



Digitized by Google 



sce che siano scoperti , e che non v'è salute 
per lai e per Timaleone, se non in corte . 
Che dovea fere un eroe ? o cercar di saivare 
j compagni , o morir con loro . Echiio pen- 
sa prima a salvar 1 imoieoue , e lo persuade 
a vefiireene alla madre tema palesargli it 
perchè ; lo sdegjfio che mostra Timoleune 
quando sa il fatto , e il rimprovero che ne 
ùl all' amico , mostrano abbastanza die que* 
ttidea nofi •(« nobile, nè degna di loro . Echi* 
lo masìàò un messo agii amici , ma non se 
ne fida >^t stesso . Egli dunque espose alla 
morte i compagni senaa soccorso , lasciando 
in loro il crudo sospetto d'essere traditi da 
Timoleone stesso , che da due di loro tu. ve-* 
duto entrar nel palazzo . Non dovea Ec hi Io 
piuttosto avvisar subito Timoleone , e insie-* 
me con lui andare in persona in traccia de- 
gli amici per avvisarli ; e se non gli riusciva 
d essere a tempo , esporsi con loro alla sleòòa 
sorte (5) ? 

Tale era in fatti il pensiero di Timoleo- 
. ne, che vuol uscir delia-córte • La sola scusa 
di Echilo è questa ; La morte nostra è certa : 
uniti ai compagni noi possiamo vender caro 
la nostra vita , ma non salvar noi nè la pa- 
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tria . La aalute di Timoleone è troppo ne- 
cessaria allo stato ; se restiamo mi « noi pos- 
siamo ancora uccidere il tiranno ; se peria- 
mo CQD gli altri t tutto è perduto per sempre . 
Si pensi dunque ad assicurar Timoleone ; 
ma se ci (osse un tradimento , degg io abban- 
donarlo? II òuo cuor fraterno avrà egli forza 
bastante per uccidere il fratello sotto gli oc« 
chi della madre ? Io non posso staccarmi da 
lui . Tutto ciò doveva egli spiegar chiaramen- 
te , per non lasciar negli animi il sospetto 
d'aver troppo leggermente abbandonato i 
compagni . £ ad onta di ciò , sarebbe stato 
più eroico di mettere in salvo Timoleone, e 
poi correre ad unirsi cogli altri per incon- 
trare lo stesso destino . Per indurlo a condi- 
scendere d* andar alla corte, sarebbe stato, 
panni , ottimo pensiero, e il solo efficace ^ di 
dirgli che la madre Io attendeva per fuggir 
con lui dalle mani del tiranno , e che intanto 
egli andava ad .aspettarlo al luogo convenu- 
to . Aggiungo, che la ècena fra Ecbilo e Ti- 
moleone è troppo lunga . Appena Tiraoleo- 
lie- conosce la pia Brode di Ochilo e il.peri«« 
colo, dei compagni , ogni qualunque ritardo 
è colpevole.. 
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Veniamo al punto deir azione . Suppongo 
•ensa .scrupoleggiare che £chìlo possa ucci- 
dere il tiranno. Egli è uomo valoroso e ga- 
' gliardo , Je guardie sono Icmt^ne , uh mo- 
mento ben colto è decisivo . Ma la sicurezza 
dì Timofane non s* accosta ella alla stupi- 
dezza ? Egli vuol (arsi veder in trono : e do- 
ve ? in casa, & notte ; non innanzi al popo- 
lo f ma solo al fratello e al cognato , senza 
esser cinto da guardie . Non è questa una va- ' 
nità puerile? £i non temeva nulla da due 
così stretti congiunti . Ma non sapeva egli di 
c^rto, che erano alla testa d'una congiura? 
non gli aveano detto positivamente che non 
avrebbe regnato iìnchè vivevano^ e che dovea 
assolutamente ucciderli? Come non assicu- 
rarsi se avevano arme ? Una tale spensiera- 
lesea non parmi die possa giustificarsi ab« 
bastanza (6) . 

Non sanno nemmeno piacermi i rimorsi 
e le disperazioni di Timoleone . Plutarco ci 
assicura che sono veri; ma Plutarco insieme 
li .condanna come indegni d' un liberator 
^Tla patria . Potevmo conciliarsi i sentimen- 
d^eroe e del frate Ib, facendo che Timo- , 
laon^ rimanesse stupido dopo il &tto , e di* 
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cesse soltanto : Doi^er crudele ! Echilo, abbi 
iu cara della patria ; io uccisi il tiranna , or 

vado a piangere il fratello ij) . 

' M E a O. P E 

Nella Merope I autore ha il pregio distinto 

d' aver intr.idutto novità e accresciuto Tinte- 
resse tragico in una azione, che dopo Mai&i 
e Voltaire, non sembrava ammeltere nè di- 
versità di maiìiegijio , nè atunénto di bel- 
lezza. 

PoKfonte è un ipocrita delicato ^ che par» 

di buona fede , e potrebbe imporne « Noia si 
^mostra amante di Merope, ma bramoso di 
pace interna, e di governo giusto e tran- 
quillo » Brama di sposarla , per renderle ciò 
che le ha tolto, e lasciare il regno ai di lei 
figli . La scena.prima è oondotta con bellis-^ 
simo artihzio , athne di scoprire se il ligi io 
di Merope aie. vivo . La beHa pittura , che & 
Merope della strage (atta della lamiglia di 
Cresfonte, è insieme patetica e artitisioMi; 
giacché la passione , che spira , serve di velo 
felicissimo' alla sua menzogna . Finissima è 
la riflessioae di Poliibnte : Che Merope dee 
sperar qualche cosa ^ poiché Ma par^ mPB ; n 
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più sottile ancora il fìngere di dir ciò , 60I0 
per convincerla che ella non dee j^icusare il 
troiiu , poiciie brama e òpera uno òtato ini- 
gUore. . ^ 

Solo non vorrei » che Polifonte avesse det- 
to, che Merope , Mostrando di perdonargli^ 
avrebbe reso il suo giogo più grato ai Mes^ 
senj. £ questo un trarvi la maachera, e mo* 
strare eh' egli tà tutto per interesse e timo- 
re • Ciò genera , contro il suo- lam « diiUdw 
za delie sue intenzioni sopra il iigliu , e in? 
^ita Merope al rifiuto . Qu08lo tratto dovea 
omettersi, o esprimersi in altro moclo(y). . 

£ insigne w\ 11 atto , acena II» la narr^'* 
zione d£gisto : ella spira candore t ed è piena 
d evidenasa , di rapidità t « d* interesse . 

Nella scena seguente sono bellissimi i tratti 
di 'Merope , che vorrebbe nascondere la sua 
interna sollecitudine , e i cenni di l^olilonte : 
Ma tu imimosa, e salUciia tanto fonde ^ - 
Che parli ? lo sollecita ? - Poj mi . 

La scena fra Egisto e Merope è sparsa di 
.tratti caratteristici e inter^sisanti . La iluttgfi- 
zione di Merope , I*an^t4 nelle domande , 
.gli equivoci si^i nome del padre , l>ri^<£st^arsi 
^d u^iìi circc>stt^i:^a « dipin^wo al vivo lo 
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stato del core materno . Impareggiabile è 
1* esclamazione , in cui prorompe , quando 
dente che Y ucciso era in>segujto e pieno di 
sospetto: Barbaro, e iu thai morto ? e i trar 
sporti , in cui si scoppia , all' udire che T uc- 
ciso domandava la madre . 

'II. personaggio di Polidoro introdotto in 
<]uesta( tragedia vi fa un effetto diverso da 
quello deir altre « e confluisce alla sorpresa in 
un modo inaspettato . Egli solo potrebbe sin- 
cerar Merope , ed egli appunto serve a con- 
Tennarla nel suo inganno , L' invenzione è 
felicissima, e fa molto onore al poeta . Il fer- 
maglio di Cresfonte trovato nel sangue non 
lascia dubitare che egli non sia ucciso • Po- 
trebbe solo più d' uno trovar imprudente , e 
perciò poco naturale , che Polidoro desse un 
arnese così geloso a un giovinetto inesperto, 
e ignaro del mistero . La gemma del Maffei 
può confondersi con molte altre : ma T inse- 
gna d' Alcide è un indizio iion equivoco 
della famiglia regale . Ella non doveva con- 
fidarglisi , che nell* atto di palesargli la sua 
origine , e di prepararlo alla vendetta (9) . 

Eccellerne è la scena li del HI atto . Le 
impazienze di Merope, 1 imbaraza&o di Poli* 
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doro , le sue scappate dalla domanda , il do- 
lore improvviso che lo tradisce , e i traspor-^ - 
ti delia madre , foìrmano ima situazione la 
più toccante . Di non minor bellezza è la se» 
guente , In cu! ambedue fuor di sè raccon- 
tano il vero a Polifonte colle grida dell'an- 
goscia , e insultano il tiranno colla sicurezza 
della disperazione . 

Piena d* interesse diverso è la II dell' atto 
IV, in cui Polidoro trova Cresfonte vivo* 
ma nel pùnto il più critico « La sorpresa « 
r allegrezza , la speranza , il timore , l' im- 
barazzo , si combattono a vicenda . Ma su- 
periore ad ogni altra , anzi divina , è la se- 
guente , in cui Merope viene con Polifonte 
'per uccidere £gisto . Questa è una situazio- 
ne del tutto nuova , e di straordinaria bellez- 
za . Che farà Polidoro ? come arrestar Me- 
rope , senza palesar Cresfonte ed esporlo al 
furor del tiraimo ? Il trasporto della madre 
rende vano ogni ritardo e pretèsto . Il tratto 
ultimo estorto dalla necessità , Eg/i è tuo fi^ 
gìio , è un lampo improvviso , in cui sfavil- 
lano tutti gli affetti . Questo quadro teatrale 
mostra un genio drammatico » phe non può 
lodarsi abbastanza • 
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Ma , dopo questo pùnto , parmi che la tra- 
gedia vada scemando di pregio (io) . I\ili- 
fonte è certo che Egisto è Cresfonte ; lo co- 
nosce valoroso , audace , spirante vendetta ; 
sa ròdio della madre , e dee presentirne le 
speranze e i disegni . Come non si assicura 
del suo nemico? tfJon è più tempo d'artitizj; 
si tratta di troppo : egli non ha di sicuro che 
questo momento . La condizione d'Egisto è 
ancora equivoca ; se egli lascia convalidar 
l opinione che sia Cresfonte , non vi è più 
sicurezza pier lui . Ef^isto è reo d'un assassi- 
nio , si crede uccisor di Cresfonté: Polidoro 
lo attesta , poi dice che è hglio suo , poi fi- 
nalmente che è flj^lio di Merope . Tante va- 
riazioni fanno giustamente sospettar di fro* 
de ; qualiujque priricl| e anche legittimo e 
giusto , si sarebbe assicurato di costoro , e gli 
avrebbe per lo meno posti in prigioni diver- 
se , per venire in i hinro della verità . A più 
forte ragione dee farlo Polifcnte ("i i) . Pare 
egli non se ne cura, lo dona a Merope , e so- 
lo persiste di volerla Mia sposa . Con quale 
imf^ìto ? egli non può più spérare d*irtporre 
al popt»lo ; ella mostra la sua ripuf^mnza : e 
questo matrimonio sforzato è una nuova vio- 
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lenza tirannica , che lo rende maggiormente 

odioso . Suppongasi che egli voglia far cre- 
dere di adottar Cresfonte per figlio, e lasciar^ 
gH il trono. Lo tratterà egli da principe rea* 
€^ ? egli ne sarà la vittima . Lo &rà egli ucr 
cidere in qualche modo ? ma come non te- 
mere il furore del popolo? E ae può non te- 
merlo allora , come lo teme adesso « che ha 
più ragione di disfarsene finché pìiò creder- 
si un impostore ì Tanto più , eh* ei vede che 
il nome di Cresfonte non fa una sensazione 
tanto forte , quanto avrebbe potuto temere : 
anzi Merope sul fine rimprovera ai Messenj 
la loro taciturna freddezza . 

Ma veniamo all'ultimo colpo-. Polifonie y 
su la semplice promessa di Polidoro , di cui 
deve diffidare , quanto di Merope , suppone 
che questa si adatti volentieri al matrimo- 
nio . Si prepara a c< Icbrare le nozze alla pre- 
senza del popolo . Tiene Merope , e con lei> 
Esisto . Ella SI protesta ritrosa e disperata i 
Politbnte perde con ciò tutto il frutto della 
sua ipocrisia . Merope par cedere a stento: 
£gisto freme e minaccia . SI noti , eh' egl^ 
era prima, incatenato ; e qui romparisce 
sciolto f ai sa come . Non ha ferro « ma 
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è noto ch'egli merme uccise Paasalitore ar- 
mato . Non può egli rapire un pugnale? per* 
chè non si osserva ? come non è circmdato 
dalle guardie ? La scure è in aito fra le mani 
dei sacerdote : come può £gisto tutto a un 
tratto strappargliela di mano , e squarciar il 
capo a Polif<mte , senza che alcuno possa 
avvedersene e impedirlo ? 

Farmi che il MaflEei abbia reso il fatto ben . 
.più credibile. Polifonie è in piena slcurez- 
ssa , egli crede Cresfonte ucciso » ed £gisto 
r uccisore. Egis'to è libero , sconosciuto a tut- 
ti, fiiorcbè alia madre « e ai di lei familiari • 
Merope cede al suo destino , e d«i la mano ai 
tiranno . Entra Egisto , come per curiosità ; 
si avanza inosservato : chi potea porvi men- 
te ? ì domestici del tiranno io credeano \ uc- 
cisore del di lui nemico . Si pianta dietro le 
spalle di Polifonte : afferra la scure', che non 
è levata in alto , ma giace fra le patere , p 
scaglia il gran colpo • In tal guisa il fatto è 
mirabile , senza aver delio strano . Con tutto 
ciò egli ha creduto meglio di riferirlo ^ che 
di farlo vedere ; e lo stesso fece Voltaire : 
nel che parmi che abbiano ben fatto a segui- 
li il precetto d'Oi^sio . Questi tatti straordi- 
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narj e sotpvMàemld portam sempre «ec^ 

^laiche iaverisimiglianza nell* esecuzione ^ 
die veduta offende , ma narrala non feriace ; 
prima per T effetto tumultuoso della narra- 
fJone stessa , che ci trasporta , né ci lascia 
riflettere alle circostanze ; poi perchè si sup- 
pone che il relatore agitato e confuso omet- 
ta qualche particolarità , the ne toglierebbe 
tinverisimile. L'udito può fare illusione allo 
spirito y ma non la vista ( 1 2) • 

O£LL0 STILE 

Si è parlato della condotta e dei caratteri : 

resta a dir qualche cosa dello stile . L'ener- 
gta e la precisione sono le qualità predilette 
del nostro autore , ed egli vi si rende in più 
d'uff luogo ammirabile . Sarebbe a deside«r 
rarsi , che a questi pregi singolari egli ag- 
giungesse quello della naturalezza e fluidi'^* 
tà Varj luoghi sono bensì felicemente 

e naturalmente scrìtti e verseggiati ; il che 
.mostra che potrebbero esserlo tutti: ma co- 
munemente 9 rare sono quelle scene , in cui 
non si trovino delle singolarità che arrestane 
spiacevolmente ; ^ tanto più , perchè sembra- 
no dovute all' arte ben più clie aUa negligen- 
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28 . Bando fre^ochè totale a^i artìcoli ; in- 
versioni sturzate ; eliipsi strane , e soven- 
te oscure ; coslnizioni pendenti ; strutture 
aspre; alternative diati e d intoppi ; riposi 
niai collocati ; ripetizioni di tu , d io , di qui, 
troppo frequenti, per dubitare <:li egli non si 
%ììk fetto uno studio di questa Toggìa di scri- 
vere . La frequenza e la gratuità basterebbe- 
ro per fare disapprovar questi modi poco na-' 
turali: ma il pegjjio è« che talora fanno un 
efletto contrario a qudio ch'ei si prefigge , e 
che sembra esigere il sentimento . 

Sarebbe fìtcilissimo il togliere. questi nei, 
senza pregiudicar punto all' energia , eh' ei 
tanto vagheggia. Finch' egli non si risolve a 
questo sacrifizio, T Italia non gli renderà mai 
pienamente quella giustizia che gli è ddvu-^ 
ta« Ammiratore come io sono del sqo genio 
drammatico , e zelatcm appassionato della 
sua gloria , io non so cessare di conlbrtarlq 
a 4x>ndiscendere al desiderio di chiunque Io 
stima, in questa parte che è ia minima del 
tuo lavoro, ma d'effetto massimo • Si com* 
piaccia di farci T esperienza d' una delle sue 
scene dosi come sta , e della medesima ritoc- 
cata giudiziosamente ; si determini poi su ia 
diversa impresiioiie degli ascoltanli . 
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evi. 

NOTE . 

* ♦ 

CHE SERVOko DI RISPOSTA 

D£L SIC. C ALFIEBk^- ' 



,< 1- 



OTTAVIA 



Ottavia^non^ è nè crisiigjrui, né mo- 

glifi • .'■■•-■v; T>"^> • ^'t^v'-'"' '-vv J'-' 

Nel 'CCHao^re ti cdràtt^ Ollàvia , 

•ìono proposto di eccitare per lei più assai, 
compassione , che ammtraiSkine ; e mi p^n^^ 
:osa molto atta ed efficace ad ottener tale in- 
• èiìtò il &rla, peir COSI dire vinai suo graoòr 
<imante ancora di Nerone . Pur troppo acca-^ 
de dl^ vefce: in natutrai diramar persone cne' 
lon si stimano, e ché^'ci han fatto, e fanno 
del male : e eiò in Ottavia ho" pìHg^ 
ùìt sia virtù , ma debolezza ; e che ne ri-^ 
niltasse da tat debolezza ( come già àimy 
non ammirazione, ma compasione somma 
per , odia maggioire |>er Keroné , è )iitf 
mostruosità nel di lui carattere : perchè se 
Ottavia si • dimosti^as$e e iriaentita é 

abborrisse Nerone quanto dovrebbe, più scu- 
sato allora egif darebbe di av^^la rìjpudifta , 
e di perseguitarla iino all' estremo * - 
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Del resto , non mi pare , che in Ottavia 
questo suo amore per Nerone ss^pia di stu* 
pidilà. Ella sa e dice a Nerone stesso, eli' egli 
è r uccisore del di lei padre e fratello^ nè si 
compiace già ella di questo suo amore , ma 
bensì se ne rammarica e dispera ; e dal con- 
trasto in lei tra ciò che ella sente e ciò che 
dovrebbe sentire, nasce , a mio parere, l'in- 
teresse grande in altrui ; perchè la compas* 
sione umana sempre più si muove per gl*in- 
felici , che hanno in sé debolezza e timore > 
come conviensi a donna , che per quelli che 
«on forti contro f avversità, e risoluti a pi- 
gliar generoso partito: questi si ammirano; 
ma degli altri si piange . Aggiungo inoltre , 
die l' amòre ch'ella conserva per Nerone , la 
giustihcadi tutti i sospetti ed accuse d'altri 
amori ; di cui pure tropix> importa il discoi-' 
parla interamente presso gli spettatori ; e ciò 
senza avvilirla colle giustificazioni ; che anche^ 
il solo doverle fare , gran macchia sarebbe 
alla onestà sua « 

Sia sorpresa , sia forza , il fatto non par 
naturale. 

Ciò che mi si dice circa lo scioglimento 
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di questa tragedia , In parte mi capacita , 
in parte no . A me «tesso poco piace quel 
modo , con cui Ottavia s' impadronisce del- 
I* anello di Seneca ; il quale in quel momen«* 
to , essendo a vicenda uomo e filosofo , vor- 
rebbe e non vorrebbe accordarglielo; onde 
in quella sua indecisione ogni leggerissima 
•forza lo vince . £ perciò ho voluto , che in 
Ottavia il vedere e il togliere il mortifero 
anello fosse un sol punto ; e dò efFettuerassi 
meglio in teatro, levando allotto il verso i83, 
che ibnota contrasto ; e massimamente per- 
chè da non buoni attori può esser detto ed 
eseguito in maniera ridicola . A Seneca di-^ 
spiace la morte di Ottavia ; ma egli in cuore 
la crede pur troppo inevitabile . Onde sor^ 
preso dalla prontezza, con cui ella ha affer- 
rato il veleno , se ne attrista in parte, perchè 
r aspetto d* una giovine vaga ed innocente , 
che sta per darsi la morie , è per se stesso 
compassionevolissimo ; ma in parte quasi ne 
gode , perchè la considera come una vittima, 
involata alle calunnie e crudeltà di Nerone • 
E siccome fra due persom, di cui l'una pn-* 
oeggi fra due diversi affetti , e \ altra sia , 
come Ottavia , già perdisperazion fatta omcu- 
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^B, que.sta con facilità vince l'altra, non ho 
creduto tiior di natura , che , mentre Seneca 
dubita , Ottavia sorbisca la venefica polvere, 
senza ciie Seneca sia in tempo di impedir- 
Tìela . Queste sono le rag;ioni , per cui così 
l'ho praticato; oltre la ragion migliore, ch'io 
non seppi come altrimenti effettuarlo, ser- 
bando verisimiglianza negli intrapresi ca- 
ratteri . 

(3) La sorpresa è universale , e genera effetti 
diversi . ^ 

Ecco , mi si addita un altro mezzo Inge- 
gnoso per la catastrofe , e di cui T effetto tea- 
trale sarebbe molto maggiore . Ci penserò 
molto , e vedrò in un' altra edizione se Io 
debba fare quCvSto cambiamento. Ma nelTos- 
servare così di volo questo nuovo pensiero , 
già mi sono avvisto , che Ottavia, coli' essersi 
provveduta prima di veleno, non sarebbe più 
quella Ottavia timida , e non punto stoica , 
da cui io fo dire a Seneca : 

Se il vuoi , possio per te fuggir di vita ; 

Ma non è forza in me da attender morte . 
Non sarebbe più quella Ottavia debole, e ir- 
resoluta fin air ultimo, quale ho voluto dipin- 
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gerla io; quale doveva essere una tenera don- 
zella, fie;lia di Messalina e di Claudio, nata e 
educata mollemente ; quale ella se stessa de- 
scrive, parlando con Seneca: equaie insom- 
ma vsi mostra in tutta la tragedia . Sarebbe 
una donna forte . già impensierita di mori- 
i*è : prima che la necessità ve la stringesse , 
e tale non può essere mai la mia Ottavia , 
senza o sbalzare ella Fuori del proprio carat- 
tere , o essere interamente da me concepita 
diversa . 

Ma il dotto critico sa meglio di me , che 
questo sarebbe un rimedio peggiore del ma- 
le; e che, dovendo le cose umane non esser 
mai senza difetto, sono pur sempre più tol- 
lerabili quelli che vengono insieme col primo 
getto delle cose , che non quelli che nascono 
<]alle rappezzature, le quali tanto pregiudi- 
cano air unità del tutto . Ci penserò dunque , 
e più d'una volta, prima di risolvermi a mu- 
tare : ma , volendolo pur fare , non perderò 
di vista mai il bellissimo efletto che ne ri- 
sulterebbe in fine dell'atto V, dal mezzo con 
tanta sagacità suggeritomi . 

'« • • . » 
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TIMO!. £OX4£ 

(4) Tutto si riduce al parlare gli stessi perso^ 
naggi sopra i soggetti stessi con pocAissi-' 
ma e ^uasi niuna varietà • 

Molto bene^ien qui oasa^ato» che il Ti* 

moleoric e una tragedia , In cui non si fa qua- 
ti niente» questo è verissimo , e così Tho fat- 
ta , perchè il soggetto non dà di più ; e il cer- 
care di far nsMicere d^li avrenimenli dove 
noa ci debbono essere , ho sempre giudicato 
esser cosa altrettanto fastidiosa, quanto fa- 
Cile; da molti però, che il giusto valore delle 
parole non sanno » ciò viene fastosamente 
denominato fantasia . 

(5) Hon dovei^a Echilo piuttosto avvisar su- 
" Ufo Timoleone , e insieme eon bii andare 

in persona in traccia degli amici per avffi- 
earli; e se non gli riuscii^a d'esser a tem^ 
po , espprsi con loro alla stessa sorte > 

Non credo che fxma sQSttsIére robiezk>n€ 
che ad Echilo si fa , aver lasciati perire i 
compagni ; perchè negli estremi casi si acel*- 
gono i mali minori . Ad Echilo , che non puA 
lare tre cose a un sofo tempo, prima ogni 
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altra deve premere di salvare Timoleone, co- 
me il primo stromento della libertà da ricu- 
perarsi ; poi d' uccider Timofane , come il 
primo ostacolo ad essa ; poi di salvare i com- 
pagni . Col venire in corte e trarvi Timoleo- 
ne, egli ottiene i due principali intenti; col 
correre ad ajutare inutilmente i compagni , 
li perde tutti tre : perchè , se egli non è con 
Timoleone , chi uccide il tiranno ? se egli è 
coi compagni, per ciò non li salva , quantun- 
que egli perisca con essi . E queste cose non 
mi pare che debba Echilo dirle a Timoleo- 
ne nella scena I dell'atto V, che già vien giu- 
dicata troppo lunga , ma appena accennate , 
bastano perchè lo spettatore le ragioni poi, 
e le combini da sè . 

(6) Una tale spensieratezza non parmì cìie 
possa giustificarsi abbastanza , 

Quanto alla sicurezza troppa di Timofa- 
ne , io direi , che la soverchia potenza può 
darla . E molto più in casa propria , contro 
due uomini soli , di cui Tuno è fratello, 1 al- 
tro è cognato , ed è stato già amico , salvati 
tutti due in quel punto manifestamente dal- 
la morte : beneficio che il tiranno sempre 

\ ■ ^ 
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reputa grandissimo; il non uccidere. Timp- 

- » 

leone ed £chib , per quanto si mie , sono 

disarmati ; il tiranno non ha guardie in quel- 
la camera , ma le ha nel palazzo : e oltre tut^ 
to ciò, gli rimane una certa generosità nel- 
r animo , per cui ci vuol ridestar quella di 
questi due nemici, e non avvilirsi in faccia 
a coloro col mostrare di diffidarne 4 o di ter 
merli . Il volersi far vedere in trono , non va 
interpetrato letteralmente ; vuol dire , il ferai 
vedere all'atto pratico d'esercitar signorìa as- 
soluta ; mà mi son voluto servire di queiià 
parola trono , come la più breve a dimostrar 
tirannia, e la più terribile agli' orecchi e al 
cuore di un libero cittadino . Aggiungasi ^ 
che non tutte le minacce si credòn vere ; e 
Tche colui che ha pienamente effettuate le 
ìsue, come Timofàne , può non temer di due 
che soli rimangono , e in apparenza sprov- 
visti-di mez£j per eflfettuare le loro . E if mo- 
do con cui Ecliilo perviene ad ucciderlo , è 
ckMl rapido e inaspettato , che si il tiranno» 
che lo spettatore , potrebbero anzi credere 
e temere, che questi due , noti volendo só«- 
pravvivere alia interamente estinta libertà . 
stessero^ per uccidere piuttosto se- sMssi , che 
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fl tiranno ; il quale ben sanno non potersi 
quasi uccidere impunemente , avendo e^l 
Soldati , il clie vien a dire satelliti e vendi- 
catori , • . 

(7) Echilo , abbi iu cura della patria , io uc-^ 
cisi il tiranno , or vado a piangere il fra- 
fello . 

Ho voluto donare i rimorsi di Timoleone 
al secolo^ in cui scriva , e ali animo dei mo^ 
dehit spettatori , i ^ali per lo più nulla di 
patria sapendo, non potrebbero tollerare un 
•firatello uccisore dell' altro , il quale poi con 
stoica insensibiJità o iermezza^ di un tal lat- 
to parlasse , anche brevissimamente . In oltre 
r ^(&tto teatrale sarebbe diminui]U> moltissi- 
mo da un tale stoicismo; assai diversi essen- 
do, e dovendo essere , gli eroi nella storia, 
e nell'azione tragica , in cui sempre bisogna 
servire all' effetto , per quanto si può . Il Ti- 
moleone mio è concepito amator della patria 
* in primo kiogo , e dei fratello in secondo ; 
dal l'amarlo , riesce in lui più magnanimo lo 
•fimo deir ucciderlo ; ma. uscirebbe da} suo 
.carattere, se ucciso, non lo piangesse . Ti- 
moleone in quel punto non ri mostra già a 
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Corinto ; è V eroe in casa . Io son certo , che 
anche il gran Bruto avrà pianto amarissima- 
mente rolla madre e V amico quegli stessi 
6uoi %li , per cui in puhhiico dicevi , che nk 
una lagrima pure Versasse . ' 

M £ R O P E 

(8) Questo tratto dowa omettersi^ o esprit 

mersi in altro modo • 

A me pare , che Politbnte , nel dire a Me- 

rope , che , se ella gli perdonò , potrà forse 
rendere cosi piit grato il di lui giogo aiMeS" 
senj f confessando con quella apparente in- 
genuità una co^ che a Merope già è nota, 
più tosto la possa piegare , che alienarla da 
6è ; essendo particolarità del cuore umano , 
che una c^rta schiettezza vaglia a guadagnar- 
lo, più assai che unà contìnua dissimulazione ; 
trattandosi di cosa chiara e saputa , il negar- 
la , o il volerla sotto pretesti non verisimili 
colorire , sonuxiamente indispone . Polifonie 
non ha nascosta a Merope , che v' è T inte-' 
resse damendue nel conchiuderc le loro 
nozze ; e non ragionandole come amante , 
ma come politico , dee mostrare di dirle il 
vero , per quanto il pu6 combinare coli' arte 

I 
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e coi fini suoi . Forse di' io sbaglio , ma es- * 
pressamente glie V ho fatto dire , per sedurla 
con queir apparente franchezza , conceden- 
dole una verità nota e innegabile, per poi 
poterne dissimulare e nascondere mill altre 
men sapute e mèn chiare • 

(9) gemma non dovea confidarglisi , che 
nelt atto di palesargli la sua origine^ e di 
preparario alla vendetta • 

La gemma del MafFei , e il mio cinto , so-, 
no fratelli carnali : ma la gemma è cosa assai 
più preziosa , e , per portarsi nelle dita , assai 
più in vista , che un fermaglio a cintura , che 
può esser coperto dal pallio . £ T uno e \ altro 
era imprudenza dtl vecchio di commettere a 
quel giovinetto : ma , siccome Egisto è fug- 
gito di casa , rimane giustificato i! vecchio in 
gran parte dalla di lui fuga . S* èra indotto il 
mio Polidoro a fargli un tal dono , perchè i 
vecchi padri coi doni accarezzaiio i figli ; 
non era imprudenza il lasciarglielo portare in 
Klide , dove non era noto un tale arnese ; e 
quel buon vecchio dovea veder con segreta 
gioja l'unico gerrpe reale addobbarsi del cin» 
*to del suo re : quasi un tacito augurio del rir 

f 
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cuperame «gli un giorno fi diadema : oltre 
che io sempre ho àMo, cinto, fermaglio, im\ 
presa Alcide ; cose tutte , che per essere 
lurs' anche di materia comune , ]>otevano non 
disconvenire ad un privato, com'era il mio' 
Egisto : in vece che una gemma dì gran pre- 
gio disconveniva certanienle a queir Eglslo, 
figlio di servo . £ quindi l'imprudenza di quel 
Polidoro era maggiore. 

Il re Cresfonte poteva » come guerriero ^ 
aver avuta una cintura di cuojo con ferma- 
glio d'ottone e di ferro, e sopravi T imprésa 
d Alcide , senza che un tale arnese fosse più 
regio , che di privato guerriero • 

( 1 o) Ma dopo questo punta , parmi che h tra^, . 
gedia vada scemando 4i pregio . 

So, che, la commozione degli uditori v*i€e- 
ma moltissimo dopò il punTo ^ in aii«>£gf8lo 
sta per essere ucciso dalla madre; maquest^ 
Io credp inevitabile difetto del soggetto, e 
non mi pare, che le altre Meropi crescano 
dopo un tal punto . Nella mia però viene 
protratto imo alla fine del qu^^rt' atto ; nell'al* 
tre , non più chè alla mel^.del terso . Stimo 
impossibile in natura di sostituire al momen- 
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to, In cui una madre ala per uccidali il pro^^ 
prk) figlio a lei sconosciuto, im aUjn> punto 
di eguale , non che di maggior intere.^-^ 
Tutto è minore quello che può accader do-^ 
po; e sia quel che sì voglia. O si uccida il 
tiranno t o dal tiranno si uccida quel figlio 
istesso , non sarà mai più una madre che sta 
per uccidere il proprio figlio, noto a chi ve- 
de , e non alla madre. Ciò posto 'questa tra- 
gedia che non finisce , uè j^ò finire , coUa> 
sola agnizione d'Egisto , va pur terminata ; e 
, lo dev' essere colla morte <^1 tii^anno. Poiché 
dunque non si può aggiungere ormai intere^ 
se, il men cattivo mezzo sarà necessariameu-ì 
le il più breve ; affinchè gli spettatori , che 
non si possono- più. agitare, non ahhiano ne{H 
pur tempo di andarsi agghiacciando del tut- 
to . Il più hreve da quel punto in poi , credo 
d* essere statolo. ' 

(li) >^ più forte ragione dee farlo Pófi/onte. 

Polifonte non ha potuto insistere , che i 
suoi fidati uccidessero £^sto appena svela-^ 
to , per 1 errore , in cui è incorso egli stesso , 
di crederlo mòrto , e di volerlo vendicare : 
errore , cl|e ia qviel p^nto gli allacciale ma* 
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01 ; mm potendo luar Tiotenza ad Egisto, 

senza contradire a se stesso in faccia a tutta 
Messene . E che quello sìa il figUo di Mero^ 
pe , lutti, o i più, lo credono , dall'impeto con 
cui la madre espone se stessa in difesa di • 
quel giovine . 11 popolo non è commosso 
quento il dovrebbe , perchè un popolo sog- 
giogato dalla tirannide non si scuote se non 
alla vista di un qualche tragico accidente: e per- 
quella ragione appunto, Polifonte che conosce 
untai pispolo, non vuole, coLdargli questo spot* 
tacolo di un figlio sv enato in braccio alla ma- 
drt^ muovere in quel furore , che le parole e i 
pianti di essa a destare non bastano . Che fa 
egli dunque l' accorto tiranno ? aspetta tem- 
po. Il giovine rimane jn fine del quarto atto 
senza catena , benché non si dica; ma si sup- 
pone, dal dubbio che Polifonte pare ammet- 
tere, ch'egli possa essere il figlio da Meiope: 
dunque non lo. lascia legato , non dovendosi 
più uccidere : ma lo lascia assai ben custodi- 
to nella propria reggia . Un vecchio , una 
donna , e un giovine disarmato , soli, e baa 
custoditi , che far potrebbero per prevenire 
il tiranno? nulla mai , se non si appresen- 
tasse poi ad Egisto quella fortuita occasione 
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'di ucciilerio nel punto de! sagriiizio con la 
scare del sacerdote : aia codesta , chi mai la 
potea prevedere ? 

(12) L udito può far illusione allo spirito^ 
ma non la teista • 

Quanto aJla catastroie , dirò , che ho cre- 
duto poter su pplire'aUa freddezza che assale 
quelita tragedia nel quint atto , col porre sot- 
to gli occhi quello spettàcolo pomposo da 
prima , poi terribile , lunesto e dubbioso , del 
sagrihzio, delle immin^ati nozze, dello sye** 
nato tiranno , del popolo commosso , dei sol- 
dati infieriti, e in ultimo del valore^e vittoria 

£gisto ; cose tutte , ciie vedute , pare che 
occuperanno e scuoteranno assai più che 
narrate . Che sèjcon un precetto d' Orazio 
mi si dice , che ogni cosa non si debia espor- 
re allq vista; io acconsento , che non si, dee 
mostrar Medea trucidante i suoi figli ; ma 
bensì credo tra le cose che ooostrare si pos- 
sono , essere una delle non reprensibili il 
mostrare il figlio di un re ucciso e spogliato 
del trono , trucidante il thranno uccisore del 
padre e usurpatore del proprio soglio • Onde^ 
con altro precetto d'Orazio giustificherò una 
Ctìrrìsp, JUtié T* ii. ili N 



tal mostra : Il narrare fa assai minore im-' 
pressione , die ì esporre agli occ/d . Ma la 
possibilità di un tal fatto nel modo, in cui io 
lo espongo, va pur dimostrata . ^ 

Si osservi , che il vero popolo presente al- 
la pompa nuziale è pochissimo , in paragone 
dei soldati e ali ri fautori del tiranno . Si os- 
servi, eh' egli se ne sta tacitùrnot perchè at« 
territo è . Si osservi , che Poli Conte espressa-^ 
mente ha sceljto l'atrio della reggia per tal fun* 
ziorie, come luogo 'più risln llo che il tem- 
pio; luogo, ov'egli può ammettere ed esclu- 
dere chi vuole; luogo, a cui Egisto, Polido- 
ro , e Merope per arrivarvi non debbono nè 
uscir della reggia , nè moòlrarsi alla moltitu- 
dine . Verissimo è , che Merope .venendo 
òlorzatamejite alle nozze , col mostrare al 
popolo la sua ritrosia , rende in gran parte 
inutile r ipocrisia del tiranno ; ma egli non 
poteva antivedere , che Merope soprastando 
tuttavia il pericolo del figlio , ardirebbe fare 
in faccia al pubblico queste dimostrazioni • 
Dice il critico, che Puliionte non dovea cre- 
dere a Polidoro; ma pure egli poteabenis« 
simo credergli, perché gli parlava in nome, 
di una madre bramosa e risoluta di salvare ^ 
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il figik) a qu^luaque suo costo . Polidoro avea 
detto al tiranno , Merope esser presta alle 
nozze ; e io latti Merope lo era : ma alla vi* ' 
sta di quel popolo, fra cui ella crede , o spe- 
ra d'aver de;i iautoii , di quel popolo , la cui 
presenza poc* anzi ha frenato . e impedito il 
tiranno di farle uccidere il figlio ; si risveglia 
in lei la speranza di poterlb commovere * 
parl^dogli : dunque su questa fidanza , ag- 
giunta alt' orrìbile ribrezzo che ella prova nel 
venire a tai iiozze coli uccisor del marito , 
ella s' induce inopinatamente a testimoniare * 
al popOiU> la sua estrema ripugnanza per Poli- 
fonte . Ma,. che fa allora il tiranno ? con stu- 
diata pompa di accorta Iranchezza rende 
cónto dei suol più intimi pensierì/a riguardo 
dEgisto, o sia egli, o non sia figliuolo di Gres- 
fonte : e cosi , mezzo fra atterrito e persuaso , 
quel popolo si riduce al punto , che nulla ar- 
disce ; e non sa , nè come , nè cosa operare 
in iavore di Merope : e benché egli non ami 
Polifcmte, pure in tutto questo suo operare 
non lo può tacciar nè d' ingiusto , nè di cru- 
dèle , parendo ( gli volere col mezzo di que- 
ste nozze ti^ncare ogni discordia , e re^ti- 
tuiré i suoi pristini dritti a ciascuno . 
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Ecco Io stato delle cose nel punto , In cui 
Egisto impugna ed adopera poi cosi felice- 
mente la scure sacerdotale . Al vedere quel 
colpo inaspettato, rinasce «ubito nei buoni 
la speranza e T ardire j nei satelliti del tiran- 
no il terrore • Col(^ , che vivo Poli&mte 
nulla ardivano , tutto osano ed imprendono ^ 
vedendolo estinft> ; quelli « che tutta la loro 
baldanza e coraggio fondavano in lui , gran 
parte ne perdono al cader suo . Rapidamen- 
te si spande iiiori della reggia, che il tiranno 
è stato trucidato : vi accorrono in folla i cit* 
tadini , e il numero loro deve trionfare dei 
' soldati di Polifonie già atterriti , • e cacciati 
dalla reggia da Egisto e dai cittadini clie 
v' erano : e tutto ciò mi par naturale , e non 
dilHcile ad eseguirsi . / 
' ^Che Egisto assistesse a quel rito, e vicino 
alla madre, e che Polilònte ve lo lasciasse 
( poiché egli dice poc'anzi di volerlo far suo 
ertde , ove sia provato esser egli figlio di 
Merope ) a me pare tanta verisimile, che lion 
si potrebbe operare altramente da Polilòn- 
te , senza che i ^uoi &tti smentissero le sue 
pacole . Egisto^ non era un personaggio in- 
differente alla celebrazirae di queste nozze ; 
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onde non poteva da Polìfoiite nè essere te- 
nuto lontano , nè lasciato nella folla : nè f# 
molto meno , custodito fra guardie come un 
malfattore . Si ritrova dunque Esisto e pre- 
sente e vicino , ma disarmato fra disarmati . 
Il tiranno non pensò alla scure : e neppure 
£gisto ^ che fra se stesso e con Polidoro inu- 
tilmente fremeva , ci avea pensato : 11 veder 
la scure in alto ^ pensarvi , afferrarla , ed uc- 
cidere , sono un sol punto : dnlV istantaneità 
di un tal sublime impeto nasce il maravlgllo- 
so S! . ma non V impossibile . 

Molto meno bensì a me pare verisinriile, an- 
corché venga narrato e non visto , che in un 
tempio , in mezzo ad un rito solenne , quel-* 
r altro Egisto , creduto tuttavia fi|s;lio di un 
povero servo , convinto uccisore di persona 
così importante come il àe}io di Merope , e 
condannato ^iè come tate da Polifonte stes- 
so , potesse trovar mezzo di rompere tutta 
la folla degli spettatori , senza far moltissimo' 
strepito : eh' egli potesse avvicinarsi air ara^ 
inosservatcr dal re e dalle sue guardie ; potes^ 
se avventarsi alia scure , che appunto , per 
non essere levata in alto dal sacerdote , era 
assai meno afferrabile con quella rapidità a 



ciò tanto necessaria ; potesse , aflferratala , 
^ trucidare il re : e molto meno verisimile mi 
pare , che quel popolo che non era neppure 
per ombra prevenuto , che esistesse ancora 
questo liglio di Cresibnte , nè che quegli il 
(osse , a un tratto con tanto calore e ardire 
potesse salvarlo dal soldati del tiranno. Tut- 
ti quesAì possibili mi pajono più lontani dal 
vero che i miei . 

' Del resto, circa il più o m«i buono eflEet- 
to .di questo quint etto , o sia paragonato in 
se stesso , o cogli altri , io ne appello a più 
d' una rappresentazione , quaiido si faranno 
come di debbono e possono esegunre • 

DELLO STILB 

( 1 3) Sarebbe a desiderarsi che alt energia e 

precisione aggiungesse il nostro autore il 
pregio della naturalezza e fluidità . 

Quanto alla mancanza, o in tbtto o in par- 
te , di queste due qualità ne* miei versi di 
tragedia , poco a dir mi rimane ; avendo io 
tutto ciò che su questo proposito, sapeva , 
ampiamente detto in una risposta al signor 
Catsabigi , che si può leggerè stampata. In 
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essa IO assegno le ragioni , per cui ho credu^ 
to di dover essere meno fluido , che in un 
altro genere di poesia ; e naturale in una ^ 
maniera alquanto diversa dalla solita ; cioè , 
avvertendo sempre , che parlano ( e non 
cantano ) personaggi altissimi ; la di cui na- 
turalezza non dee nè può essere triviale mai . 

Le ragioni ( quali clV elle siano ) in quella 
risposta da me allegate del mio operare, non 
sono 6tate hnora da nessuno , eh' io sappia , 
impugnate con altre ragioni. Aggiungerò pu- 
re , che non credo stoltamente d avere alla 
prima dato interamente nel segno , rispetto 
a ciò che io aveva ed ho in mente • Moltis- 
sima cose vedo in qua^I tutti i versi delle 
' mie tragedie, che non mi soddisfano ; o co- 

• 

me non chiare abbaòtariza , o come non eie- ' 
ganti quanto ìX vorrei ; e tutte le muterò, to- 
glierò, o igiglioreiò , sapendo, nel ristam- 
parle : ma ciò , se cento edizioni ne facessi , 
in tutte più o meno mi avverrebbe ; perchè, 
sempre a chi non si accieca sulle cose pro-^ 
prie , il tempo , la riflessione , e le varie pro- 
ve sì di Iftggere , che di recitare, lasciano luo- 
go a far meglio . Ma non cambierò però mai 
la totalità 4el mìo etile , a segno ch^ quei. 
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Tersi eh' Io credo tragici , diventino slmili ai 
versi d'ottave, sonetti , canzoni , o altre lirì-»' 
ciie , o altre drammatiche composizioni , da 
cantarsi o cantabili . Di questo ne ho meco 
medesimo contratto un obbligo espresso , 
per non tradire , qlianto è in me , la maestà 
e maschia sublimità della tragedia. Due sole 
cagioni mi potranno pure disciogliere da un 
tal obbligo: la prima, se io avrò veduto, a 
recita ben fatta e con intelligensa { se pur 
mai si farà ) > che alla terza e quarta rappic - 
tentazione di qualunque di queste tragedie, 
lo stile continui ad olFendere come duro, o a 
nuocere all' inteiligen^ come oscuro . U al- 
tra ( e sarebbe assai più breve e più facile , 
e dall'amicizia di questo dotto censosre t at-f 
tendo ) se il signor Cesarotti , pigliando una 
scena qualunque di esse , vorrà assumersi il 
fastidio di ridurla , o tradurla in. ^ersì italia- 
ni , quali a lui pare che anche anderebbero 
fatti . Io , ottenuto il modello , Is^vorérei allo- 
ra sopra una salda base; e, come imitatore 
fedele , non dispererei di soddisfare al suo 
gusto, e insieme a quello del pubblico. Ma, 
finché non vedo un tal saggio , non sapendo 
io ( ciò cbe fin ora f kalia itessa forse neppu- 
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re sa ) quale sìa , o quale .debba essere il vero 
gu$t:o italiano netta versificazione tragica; nè 
potendomi dipartire dal mio , per non sape- 
re fin a qual segno ne debba recedere e» a 
qual.e accostarmi , altro non farei che perde- 
re la faccia mia , senza sapere quale assume- 
re : ed io credo in ogni cosa pur sempre più 
tollerabile assai un difetto covStante, e dedot- 
to da principi , comunque il siano , ragiona- 
ti , che non una mediot rità operata a caso . 

Io ho cercato d' imparare a far versi, leg- 
gendo Dante , Petrarca , Ariosto , Tasso , Po- 
liziano, Ossian, ( e questo, non lo inserisco 
io per adulare) e pochi altri . Ma siccome in 
tutti questi non trovo versi di dialogo da re- 
cìlaisi , ho cercato di adattare le loro parole, 
frasi , e modi , alla nuova arte di far versi 
tragici italiani ; avendo però sempre innanzi 
agli occhi e negli orecchi la recita , purgata 
da ogni molle e insulsa cantilena , e quale si 
conviene a ben addestrati attori in teatro • 
La sola prova che finora ho fatto io stesso 
di questo stile alla recita fu dell'Antigo- 
ne in Roma , è riuscita ( per quanto a me 
parve, e a molti altri ) molto bene ; e nessu- 
no allora ^i dolse nè dell' oscuro, nè del du- 
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ro ; tulli parvero bensì accorgersi del breve 
e %^brato . Altre prove finora fkte , ma con 
^ minor diligenza assai , e maggiore imperìzia 
dèirarte, del Filippo, Agamennone, Oreste . 
e Merope in Siena , deli' Oreste in Firenze, 
del Filippo in Napoli , della Virginia in To- 
rino^ etc. eie. non riuscirono benissimo, ma 
neppur male : e la cagione del minor incon- 
tro non parve essere stata nella composizio- 
ne , quanto neli' esecuzione ; e non vi fu do- 
glianza universale nè dell' oscurità , nè della 
durezza. AlSnchè i censori di questo stile 
fossero del pari con me a questa tenzone , 
bisognerebbe pure , che avessero provato an- 
ch'essi a farne con somma accuratezza reci- 
tar una , e che la cattiva riuscita di essa gli 
avesse confermati nel loro parere , come la 
buona riuscita delia prova latta da me mi ha 
confermato nel mio . ^ 

Tuttavia , io sempre pronto ad arrender- 
mi alla ragione e alla verità ; e convinto nel 
rileggere io stesso le mie tragedie, che sul 
totale elle riuscivano di stile Intralciato e stjsn- 
tato, mentre io m' era elianto proposto di 
farlo sostenuto e vibrato ; e che un tale co- 
stante difetto nuoceva loro assai alla lettu- 

é 
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ra , ed anche non poco alla recita ; m! sono 

fermamente citterminato di dar loro in una 
seconda edizione un aspetto in gran parte 
diverso . Ma innanzi di accingermi a questa 
dura e spiacevole fatica , null^attendo ^ che di 
vedere ( come cosa per me di somma auto- 
rità , e utile e luminosa i)er la Italia tutta ) 
uscir di mano del signor Cesarolli un tal sag- 
gio di stile tragico ; il che nessuno certamen- 
te può darmi , quanto ì autore dei versi im- 
mortali dell* Ossian • 
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